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Chapitre 0


LA PETITE HISTOIRE


Pour toutes celles et tous ceux qui, comme moi, aiment raconter des histoires aux petits et aux grands…


Enfant, j’avais des rêves.


Plus tard, quand je devins grande, on tenta de briser mes rêves, et cela me fit particulièrement mal. Tellement mal, d’ailleurs, que ma tête finit même par me suggérer que je n’avais plus ma place sur Terre. Attention, rassurez-vous tout de suite, je n’ai jamais voulu y croire, parce que ce n’était pas mon cœur qui parlait. Jusque-là vous l’ignoriez, mais maintenant gardez à l’esprit que, finalement, je n’écoute que lui.


Disons que c’est ma façon de respecter, voire d’honorer sa nature, et plus précisément sa qualité d’organe vital.


Cependant, vivre dans un corps où la tête était très souvent en conflit avec le cœur ne fut pas toujours facile à assumer pour mon monde intérieur. En fait, c’était même douloureux, si bien que j’allais jusqu’à m’imaginer dans un univers merveilleux afin de tenter de retrouver l’harmonie. Pourtant, ce que j’entendais ou voyais autour de moi, ne m’encourageait ni à continuer de suivre ma méthode, ni à assumer jusqu’au bout la décision que j’avais choisi de prendre.


Malgré tout, je préférais persister en m’isolant, en prenant de la potion magique, puis je m’engageais sans relâche dans une résistance façon Astérix et Obélix, au pays des merveilles.


Vous comprendrez alors aisément que si j’emploie régulièrement l’expression, Être têtu comme un Kabyle ! , ce n’est certainement pas pour rien !


En revanche, n’ayant pas envisagé toutes les conséquences de ce choix controversé, je me retrouvai soudain avec un pied sur Terre, et l’autre dans mon monde fantastique. Pas très stable ? Risqué ?


Peut-être, mais en attendant, grâce à mon pays imaginaire, j’avais des désirs, et en réalité, c’était déjà pas si mal !


Toutefois, un jour, accrochez-vous bien, alors que je me posais beaucoup de questions sur mon avenir, d’immenses Ailes me firent un grand signe, et par la suite, elles vinrent me voir. Oui, vous lisez bien : de très grandes Ailes vinrent, un jour, me voir !


De surcroît, elles me demandèrent de leur donner mon cœur, comme ça, directement.


« Mon cœur ? Ça ne va pas ? » pensai-je alors tout bas.


Ensuite, je préférai les ignorer, et même les fuir comme la peste. C’est ce que vous auriez fait aussi, non ?


Les mois passaient, et tout allait bien. Si j’étais persuadée qu’il me manquait quelques ingrédients pour être totalement épanouie, j’estimais pourtant que je n’avais globalement pas trop à me plaindre. J’alimentais donc et j’assouvissais mes désirs et en profitais même pour m’en créer d’autres, avant d’éprouver la profonde joie d’avoir enfin « Des Désirs et des Elles ».


Un an plus tard, les fameuses Ailes se dressèrent de nouveau devant moi. Particulièrement radieuses, elles étaient d’autant plus malvenues qu’à cette époque-là, j’étais complètement démolie à cause de l’une de mes « Elles », justement. Elles me regardèrent droit dans les yeux, nettoyèrent mes oreilles pour que je les entende bien, balayèrent mon caca d’œil pour que je les voie bien, puis elles prirent la parole :


« Linda, je suis TES Ailes.


Elles avaient l’air de me connaître, alors je me tus, jusqu’à ce qu’elles brisent le silence.


— Tu n’es pas folle, Linda. L’Univers merveilleux que tu convoites, existe bel et bien. Si je le sais, et si j’en suis aussi convaincue, c’est parce que c’est moi qui ai gravé ce désir dans ton cœur, avant même que tu ne naisses d’ailleurs. Par contre, tu as un choix à faire si tu veux pleinement profiter de tout ce qu’il a en réserve pour toi.


Je les regardai alors avec des yeux de merlan frit, tandis qu’elles me reprenaient de volée :


— Es-tu d’accord avec moi si je te dis que tu ne peux pas continuer à vivre simultanément dans deux mondes parfaitement incompatibles ?


Je ne répondis rien.


— Regarde juste où ce mode de fonctionnement t’a amenée…


Étant donné mon état, elles me clouaient littéralement le bec.


Et elles continuaient inlassablement :


— Prends sur toi, et essaye de me faire confiance. Je te promets de t’emmener dans ce Royaume prodigieux, parce que j’ai autant envie d’y aller que toi. En revanche, je ne pourrai rien faire tant que tu n’auras pas franchement pris ton parti.


Je demeurais perplexe, mais malgré tout, je refusais de les écouter. J’ai toujours eu horreur du chantage affectif, pas vous ?


Et puis, elles pouvaient bien y aller sans moi, après tout !


Ainsi les mois passaient, et j’allais de mal en pis. J’avais beau crier, hurler ou encore pleurer, rien n’atténuait ma souffrance, et encore moins mes relations avec mes « Elles », toutes plus compliquées les unes que les autres. Pire encore, ma vie étant devenue un enfer, je n’avais presque plus foi en rien. Finalement, je fus obligée d’admettre que tout n’allait pas aussi bien que ce que je pouvais ou voulais bien croire ce qui, dirions-nous, était tout de même un bon début.


J’éprouvais un grand besoin de m’isoler, ce que je fis aussitôt.


Et au cours de ce questionnement intense, certaines pensées commencèrent à me harceler, avant de devenir obsessionnelles. En fait, bizarrement, je ne cessais de repenser à mes Ailes et à tout ce qu’elles m’avaient dit. Je ressentais même une pointe de regret. Je ne vais pas vous mentir : ce qui m’intéressait, c’étaient leurs promesses devenues étrangement alléchantes, au point que je finis par les appeler. Culottée ? Non. Le verbe oser devint le point de départ de tous les projets qui, par la suite, allaient aboutir. Utilisez-le, car il n’a pas été créé pour rien…


Et puis, vous savez quoi ? J’eus raison de m’écouter, parce que non seulement je ne perdis rien, mais en prime, mes Ailes m’accueillirent comme personne ne l’avait jamais fait auparavant. Vous avez bien compris : non seulement elles vinrent sans hésiter, mais en plus, elles ne me reprochèrent pas de les avoir rejetées. Aucun jugement de valeur ! Elles m’apprirent que depuis des années, elles attendaient que je les sollicite, et qu’elles étaient très fières de moi !


On peut sans nul doute se demander de quoi elles pouvaient être fières.


À cet instant-là, je décidai de tout leur raconter. Pour être honnête, je leur expliquai surtout combien j’en avais marre d’avoir « Des Désirs et des Zèles », et je leur avouai que ce que je recherchais avant tout, c’était une solution à mes problèmes.


Il n’y avait rien de drôle à cela, vous êtes d’accord ? Pourtant, mes Ailes se marraient. En revanche, je ne sais pas pourquoi je ne parvenais pas à leur en vouloir. Sûrement parce que leurs moqueries me paraissaient bienveillantes !


Il s’avéra que je ne m’étais pas trompée. En effet, elles me révélèrent très vite qu’elles n’étaient pas surprises, qu’elles savaient déjà absolument tout de moi, que depuis toujours, elles m’aimaient en secret, et enfin que si elles étaient là, c’était pour me secourir et me permettre d’être pleinement heureuse.


Elles n’avaient eu besoin de personne pour savoir que, dans notre monde, on préfère garder le meilleur pour la fin !


Leurs déclarations résonnaient en moi, tandis qu’une voix m’indiquait que j’aurais dû m’en douter, et ce, d’autant plus que, depuis quelque temps, elles refusaient de quitter mon esprit. On ne devrait pas tergiverser devant les messages de notre être intérieur.


Mais qu’importe ! J’apprenais à les connaître, et nous devenions de plus en plus complices ; une complicité qui s’établissait d’autant plus facilement qu’elles étaient vraiment adorables avec moi : toujours disponibles pour m’écouter, elles répondaient à toutes mes questions, avec en prime une certitude et une assurance incontestables. Je me souviens que je les sollicitais et leur demandais conseil de jour comme de nuit. D’ailleurs, je commençais même à éprouver de drôles de sentiments pour elles. En fait, je ressentais une véritable passion pour elles, au point que j’en tombais complètement amoureuse.


Au fur et à mesure de nos échanges, elles me confessaient qu’elles avaient tout traversé avec moi depuis le jour de ma naissance, et aussi incroyable que cela puisse paraître, c’était vrai. Elles connaissaient les moindres détails de mon existence : mes joies, mes peines, mes envies, mais aussi mes désirs les plus profonds. Elles me reparlaient de tout, y compris des événements que j’avais moi-même complètement oubliés ! Vous imaginez ?


En réalité, je comprenais que j’avais absolument tout à apprendre d’elles, et non l’inverse.


Ah, mes Ailes…


Je ressentais une profonde admiration pour elles et pour leur force.


Comment avaient-elles pu tout partager avec moi, sans avoir l’ombre d’une égratignure ? Et ce, d’autant que moi, j’étais complètement détruite…


Il n’est donc pas étonnant qu’elles soient devenues mes idoles !


Plus les années passaient, plus nous devenions effectivement inséparables. Mais en réalité – et c’est justement le comble de l’histoire –, c’était absolument normal, puisqu’en fait, elles avaient toujours été en moi, et nulle part ailleurs.


Qui me l’a dit ? Elles-mêmes…


Quelle découverte, me direz-vous !


Il me faut avouer que j’étais la seule à ne pas m’en être aperçue ! Comment avais-je pu ne pas les voir plus tôt ?


Quand j’y repense, je me dis que c’était une évidence, mais enfin… Heureusement qu’elles firent le premier pas…


Mais ce n’est pas tout. En effet, il y eut, entre autres, un jour que je n’oublierais jamais ; un jeudi où tout bascula véritablement pour moi.


Alors que j’étais particulièrement désabusée à cause de tout un tas de raisons, mes Ailes m’apaisèrent subitement, avant de me supplier d’arrêter de me faire de fausses idées.


Nous étions alors dans un tel moment de complicité qu’elles en profitèrent pour me raconter plusieurs épisodes bouleversants de mon existence, dont un qui m’avait toujours culpabilisée. D’abord effrayée, puis soulagée, je restais sidérée face à leurs propos, qui allaient à l’encontre de ceux de la triste majorité. Combien de fois étaient-elles intervenues en secret et en toute humilité ? N’en parlons même pas !


À la suite de cela, elles me certifièrent qu’elles m’aimaient telle que j’étais, et pour ce que j’étais, puis elles insistèrent sur le fait que j’avais bel et bien ma place sur Terre, contrairement à mes propres convictions.


J’en ai encore des frissons, tellement c’était bon, émouvant, touchant ! À vrai dire, les révélations qu’elles me firent durant cette nuit absolument magique me permirent d’atteindre le plus grand tournant de ma vie, puisque je réalisai à quel point elles m’aimaient, à quel point je n’étais ni coupable ni folle, et encore moins seule avec ma douleur.


D’ailleurs, je craquai complètement devant elles. En fait, je fondis d’abord littéralement en larmes, puis j’avouai à mes Ailes que je les aimais très fort, et que j’avais vraiment besoin d’elles. Ce qui me sembla encore plus intense, ce fut le fait que, tout en formulant ces aveux, je compris que j’étais dans le vrai et pour cause ! Je sentis un tourbillon de bonheur s’emparer de moi, au point que je repensai machinalement à ce qu’elles m’avaient demandé au tout début, et alors je le fis : je leur donnai enfin mon cœur, et un sentiment de renaissance m’envahit instantanément.


Leur bonté les rendit heureuses ; tellement heureuses d’ailleurs qu’elles me révélèrent un secret que je n’aurais jamais deviné.


Savez-vous ce qu’elles me dirent ? Elles m’expliquèrent que la vie n’était pas du tout ce que je croyais qu’elle était, puis elles ajoutèrent ceci :


— Dis-moi ce que ton cœur désire et je te le donnerai, parce que c’est moi qui ai créé ce désir de me plaire.


Sur l’instant, une dualité s’imposa à moi, avec d’un côté, mon cerveau qui ne se gênait pas pour exprimer ses doutes quant au fait qu’elles puissent réellement me donner tout ce que mon cœur désirait, et de l’autre, ma conscience qui me rattrapait.


Pourtant, tout au fond de mon cœur, je savais qu’elles m’aimaient, et que, de ce fait, elles ne pouvaient pas me mentir. D’ailleurs, ma voix intérieure me le confirma en me rappelant sévèrement à l’ordre : « Que risques-tu à y croire ? Et si c’était vrai ? »


Je regardai alors mes Ailes droit dans les yeux et profitai de ma position de force pour me lancer :


— C’est vrai ? Tout ce que mon cœur désire ?


Mes Ailes se mirent à rire.


— Dès que tu nous as donné ton cœur, tes nouveaux désirs sont devenus nôtres. Par conséquent, ils ne dépendent plus, ni de ton orgueil, ni de ta fierté, ni de ce qui est susceptible de te faire du mal, mais de nous.


— C’est la première fois que j’entends ça.


— Je suis la Vie, l’Être, le Mouvement, et j’ai absolument Tout, y compris et surtout ce que tu n’imagines même pas. La seule chose qui me manque, c’est TA volonté.


Je les observais, intriguée et pensive.


— Il faut que je sache ce que tu veux, tu comprends ? ajoutèrent-elles par la suite.


— Euh… Je ne sais pas…


— Il est justement là le problème… Que veux-tu que je fasse, que nous fassions, si tu ignores ce que tu veux vraiment ? Contrairement à ce que tu penses, tu as le pouvoir de décider. Moi je permets juste à tes désirs de se réaliser. Je sais ce qui est bon pour toi. Par contre, à quoi me sert-il de te combler si tu n’en veux pas, ou si tu ne le vois même pas ? Et pire encore, si tu t’acharnes à regarder en direction de ce qui te fait du mal.


— C’est vrai…


Je me mis aussitôt à réfléchir sérieusement.


— Je peux vraiment avoir tout ce que mon cœur désire ? Vous en êtes certaines ?


Cette fois-ci, mes Ailes me firent les gros yeux, puis me lancèrent un regard traduisant leur agacement.


— Bon d’accord, j’ai compris !


Ensuite, je me jetai à l’eau en plongeant dans mes rêves les plus profonds.


— Alors, je désirerais redevenir une enfant…


Mes Ailes restèrent perplexes en entendant mon vœu.


— Tu n’as donc toujours pas compris ? Tu as toujours été, tu es et tu seras toujours notre enfant, peu importe l’âge. Tu as même une Flamme jumelle qui t’attend quelque part.


— Une quoi ?


— Tu comprendras plus tard. En attendant, sache que tu as des Désirs, et que je suis tes Ailes… Et ne l’oublie plus jamais… »


Croyez ce que vous voulez, mais entendre ceci de leur bouche en cœur résonna puissamment dans tout mon être intérieur, de sorte qu’à partir de cet instant-là, je commençai à y croire. Ne me demandez pas quels moyens elles utilisèrent pour me convaincre, c’est un mystère. La seule chose que je puisse vous garantir, c’est que j’y crois, et que c’est grâce à elles.


Il s’en est passé du temps depuis…


Aujourd’hui, je sais qu’elles sont là, et je ne veux plus jamais douter d’elles. D’ailleurs, je les ai encore plus solidement accrochées à mon plexus solaire, car je ne veux plus m’en défaire, et encore moins risquer de me perdre. En fait, on peut tout simplement dire que je leur suis devenue très fidèle ! Elles le valaient, et elles le valent bien, non ?


Et comment ! Elles le valent bien !


Entre le fait de savoir quelque chose, d’en avoir pleinement conscience et le fait de l’admettre avant de s’en servir au quotidien, il y a des nuances fondamentales qui font toute la différence. J’en ai pris mon parti, puisque mes Ailes sont devenues ma plus grande force dans la vie.


Pardon ? Absolument ! La vérité sort toujours de la bouche des enfants.




Chapitre 1


TERGIVERSATION


Que fais-tu, ce soir ? Alex est en Normandie. Ça te dirait de passer boire l’apéritif à la maison ? »


J’avais un peu pris Esther au dépourvu avec mon appel surprise, mais je l’entendais tourner promptement les pages de son agenda, avant qu’elle ne constate avec enthousiasme qu’elle était effectivement disponible en ce samedi 21 septembre.


— J’arrive, ma poule !


— Super ! Je vais enfin pouvoir profiter de toi ! D’autant plus que c’est le dernier week-end de mes vacances d’été !


— En effet, il était temps, petite canaille ! Et qu’est-ce que tu veux que j’apporte ? Comme d’habitude, rien, je suppose ?


Esther avait vu juste. La seule chose qui m’importait, c’était qu’elle vienne le plus vite possible.


Pour le reste, une bouteille de Martini blanc nous attendait sagement au frais.


Depuis maintenant plus d’un mois, je sentais venir la fin de ma première longue histoire d’amour, et que j’en aie conscience ou non, j’éprouvais plus que jamais un grand besoin d’être entourée de mes amis.


Après avoir passé quatre années ensemble, il n’était pas évident, ni pour Alex ni pour moi, de nous résigner et d’accepter l’idée de nous séparer, de nous dire que la boucle était bouclée, et encore moins celle d’admettre que notre histoire était bel et bien terminée.


Ces années de vie commune m’avaient apporté toute la stabilité dont j’avais besoin. J’avais même pu me découvrir des passions, grâce auxquelles j’avais trouvé un parfait équilibre de vie.


Pourtant, depuis un an déjà, certains besoins avaient changé en moi, si bien que je pensais de plus en plus sérieusement à mettre un terme définitif à cette période de ma vie, même si celle-ci avait été globalement très harmonieuse et très riche en « CO-incidences ».


En réalité, la remise en question me pendait au nez depuis bien plus longtemps que cela, mais je fuyais en permanence, espérant que tous mes doutes allaient passer comme par l’opération du Saint-Esprit. En attendant, j’occupais tous mes temps libres, comme pour être certaine de ne pas avoir à affronter ce que certains appellent pourtant une fatalité.


Mais rassurez-vous, je n’attendais pas en zappant devant ma télévision ou en passant mes journées à siroter de la vinasse. Non, je m’échappais en consacrant mon temps à tout un tas d’activités, et croyez-moi, à l’époque, c’était déjà pas mal ! Qu’est-ce que je faisais ? Quand je ne me distrayais pas avec la musique, j’écrivais, et quand je n’écrivais pas, j’allais faire du sport. Le soir, après ma journée de travail (car en plus je bossais jusqu’à dix heures par jour), je m’affalais sur le canapé pour regarder des documentaires animaliers dont j’étais fan.


Il est inutile de vous préciser qu’après tous ces efforts, je n’avais nul autre choix que de m’écrouler dans le lit, tandis qu’Alex pianotait sur ce que nous partagions le plus à l’époque : Ossify, notre cher et tant aimé monsieur l’ordinateur !


Non, je n’étais pas complètement dans la lune, eh oui, il m’arrivait tout de même de m’isoler pour réfléchir un peu plus sérieusement à mon problème. Cependant, dans la foulée, je me demandais à quoi cela servait puisque, dans ces rares moments d’égarement, je réalisais surtout qu’il n’y avait aucune autre issue que celle d’une séparation claire et nette. Je savais donc ce qu’il me restait à faire, mais je vous assure que quelque chose m’empêchait d’agir. Inconsciemment, je devais aussi savoir qu’il était inutile que je lutte ou que je gaspille plus d’énergie à méditer pour rien. Je pense même que c’était précisément pour cette raison que j’avais décidé de passer le temps comme je le pouvais, avec ce que la vie me proposait de bon. D’ailleurs, je croyais franchement pouvoir m’en sortir comme cela pendant longtemps, sauf que la réalité était tout autre, puisqu’il m’était tout simplement impossible de profiter de ce pseudo confort, et encore moins de m’y sentir comme dans un club de vacances. Pourquoi ? Parce que la vie ne pouvait ni ne voulait cautionner un tel comportement et que, pour le coup, elle s’était sévèrement mise à mes trousses.


En effet, plus j’étais à l’affût de la moindre occasion de ne pas affronter ce que je devais faire dans ma relation affective, et plus les circonstances s’acharnaient contre moi en m’infligeant une véritable pression afin que je réagisse. Pour y parvenir, « Madame la Vie » s’en prenait stratégiquement à d’autres domaines, et autant vous dire qu’elle n’y allait pas par quatre chemins pour me faire comprendre sa détermination à faire bouger les choses. Ces refoulements, dignes d’une faiblesse et d’une lâcheté inestimables, m’enfonçaient donc, et je n’étais pas du tout sereine.


Sortir et aller boire un verre pour fuir, passe encore, mais étant donné la multiplicité d’une part, et le prix de mes consommations d’autre part, mon banquier commençait à me chauffer les oreilles. Le moins que l’on puisse dire, c’est que, contrairement à moi, il n’avait aucun scrupule à s’occuper de ma situation financière. Vous me direz, il y avait de quoi ! Moi qui, jusque-là, avais toujours fait attention, je me retrouvais pendant des mois dans la peau d’une débitrice permanente. Dans ma détresse, j’avais tout de même eu la chance d’avoir, au départ, choisi une banque où les agios n’étaient pas très élevés, surtout pendant cette période où mes finances se comptaient largement en négatif… Grâce à cela d’ailleurs, je fermais le clapet de certaines personnes qui se moquaient de moi à l’époque : « Tu travailles dans le luxe, et tu restes à La Poste ? » Les a priori tueront l’Homme !


Je n’avais jamais changé d’établissement bancaire depuis l’ouverture de mon premier compte, et j’étais bien contente de découvrir cet avantage particulièrement adapté à ma situation du moment !


Certes, je vous avoue que c’était totalement involontaire et indépendant de mes choix, puisque changer de banque était le genre de démarches que je détestais, mais je pouvais au moins constater et apprécier le fait que le « hasard » avait bien fait les choses. Parallèlement à ma vie affective anarchique, l’état de mes finances signalait donc, tels des feux de détresse, un laisser-aller pernicieux.


Pourtant, j’avais bel et bien mon permis de conduire ! Je connaissais donc parfaitement le symbole de ces feux qui clignotaient pour signaler aux autres un danger personnel, mais il n’y avait rien à faire ! Je me contentais de rester passive, voire même spectatrice de cet état de fait. Pire encore, j’étais attirée vers le bas, sans pour autant m’armer d’un parachute. Chaque jour, je m’enfonçais un peu plus, persuadée de ne pas faire le poids face à ce mauvais coup du sort. En réalité, j’avais l’impression que ma route était déjà tracée, et que la vie me dictait le chemin à suivre avec une force contre laquelle il était inutile de lutter.


Pourquoi tout ça ? Je ne sais pas, car moi je me sentais pourtant bien dans ma petite vie confortable et pleine de sacrifices. Pourquoi vouloir absolument me déstabiliser ? C’était quand même mieux de tergiverser au point de s’en rendre malade, non ? Affronter mes problèmes demandait tellement d’efforts !


Vous vous doutez bien que, derrière de tels agissements, se cachaient en vérité des raisons complexes qu’il fallait peser, mesurer, puis prendre en considération avant d’agir… avec le temps.


AGIR : En voilà un verbe important, fondamental même, pour espérer avancer, et pourquoi pas atteindre les résultats que nous nous sommes fixés à travers un objectif !


En réalité, il m’était très facile de reconnaître que ma relation avec Alex ne m’avait jamais vraiment comblée. Dès notre rencontre, je l’avais prévenue que je sortais d’une histoire passionnelle et que, pour le coup, je n’étais qu’à moitié disponible, pour ne pas dire pas du tout. Nous avions néanmoins tenté notre chance, mais les conditions demeuraient hostiles malgré le temps qui passait. Toujours amoureuse de mon ex-copine après six mois de relation avec Alex, je persistais machinalement dans cette voie qui n’avait pour mon cœur, ni saveur ni odeur, tandis que dans un sens, j’appréciais cette nouvelle compagnie qui, au passage, me permettait de digérer ma douloureuse et récente séparation.


Même si Alex et moi avions de nombreux atomes crochus, je n’étais pas dupe, et je savais pertinemment que nous étions fondamentalement différentes, trop différentes pour que notre histoire dure une éternité. En attendant, nous avions de la marge, et j’espérais même que les sentiments viendraient avec le temps. Grave erreur, car ce que j’avais estimé comme étant annexe au départ, était devenu de plus en plus frustrant, au point que, quatre ans plus tard, je me sentais condamnée ; condamnée et plafonnée par moi-même, comme si j’étais allée au bout de mon mensonge, et qu’un mur s’était dressé devant moi pour me faire barrage ; comme si je n’avais plus d’avenir sur ce chemin que j’avais emprunté par dépit.


En revanche, si j’avais été capable de me contenter de vivre dans l’insatisfaction pendant toutes ces années, et plus particulièrement dans ma vie sexuelle peu exaltante, j’accordais de plus en plus d’importance à cette quête de plénitude que m’imposait progressivement mon cœur. Alors convaincue que tout était lié, et que tout avait un impact direct sur mon propre développement et sur ma propre évolution personnelle, pour le coup, en danger, je devais désormais cesser de me voiler la face.


Encore une fois, la vie ne cautionne pas tout.


En effet, éprouver un certain attachement pour Alex et tergiverser telle une eau stagnante devant mon désir de vivre autre chose n’étaient a priori pas ce que la vie attendait de moi. En revanche, je réalisais que le véritable message qu’elle voulait m’adresser à travers cette épreuve, était que je devais détruire, une bonne fois pour toutes, ce paradoxe que j’avais inclus dans mon quotidien quatre ans auparavant. Facile à dire !


Et que fallait-il pour que je déclenche le potentiel d’action indispensable pour accomplir cette mission de tout quitter afin de tendre vers l’inconnu ? Fallait-il que je passe par le point mort avant d’enclencher la première vitesse qui me propulserait vers un véritable parcours du combattant ? Avais-je tout simplement à reprendre le contrôle de mon être, tandis que la vie ferait le reste ? Devais-je juste reconnaître mes erreurs ? Devais-je écouter la vie et me laisser guider par les événements ? Dresser un bilan ? Faire tout ça en même temps ?


Pendant toutes mes années de vie commune avec Alex, j’avais fait taire certains aspects de ma personnalité, des facettes qui étaient toujours présentes, mais que j’avais réprimées, et je pense que cela ne pouvait durer éternellement. Je ne dis pas que je m’étais repliée sur moi-même pendant toute la durée de notre relation, car ce serait là un mensonge. D’ailleurs, j’y avais même trouvé ma place puisque, si je ne contrôlais pas toujours les choses, cette situation me convenait partiellement, et je le savais.


Alex m’apportait vraiment énormément, et j’étais très attentive à ce qu’elle pouvait me dire. En revanche, j’aurais dû riposter lorsque nous faisions face à des divergences d’opinions, mais je ne l’ai jamais fait – ou que très rarement –, et je pense que c’est aussi ce qui m’a rattrapée avec le temps.


En fait, j’avais tendance à me reposer sur elle, croyant bien faire en fuyant les conflits…


Pourquoi est-ce que je réagissais de la sorte ? Parce que malgré tout ce qui ne me convenait pas, malgré tous nos désaccords, j’avais conscience que la vie avec elle m’apportait la paix, cette denrée que l’on ne rencontre pas à tous les coins de rue, et que je savais vitale pour moi. De plus, après mon affligeante rupture, je m’étais vraiment persuadée que les sentiments que j’avais ressentis pour mon ex-compagne avaient été extrêmes, à la limite de la folie, tandis que j’estimais que la relation que je partageais avec Alex était aussi favorable que constructive pour moi. Aux côtés d’Alex, je pouvais consacrer du temps à mes passions, sans ressentir un quelconque manque. Disons que j’étais globalement équilibrée, même si j’avais tendance à être régulièrement « éteinte ». Mais avec Lynda, mon premier grand amour donc, seules la passion, la fusion et l’exclusivité prédominaient. Du matin au soir, je ne pensais qu’à elle, puis durant la nuit, mon inconscient prenait le relais. « Ce n’est pas une vie ! », me disais-je en prenant du recul.


Ma relation avec Alex me rassurait davantage, et c’est aussi pour cette raison que j’hésitais à tout détruire entre nous, ou que je limitais les tensions.


Et puis, j’avais confiance en elle. C’est important, non ?


En sa compagnie, j’étais vraiment comme une enfant, ou mieux encore, comme une élève à l’école de la vie, tout simplement.


Dans ma naïveté profonde, je pensais sincèrement que l’amour, celui qui dure, était fait de sacrifices, et que ma relation avec Alex était par conséquent normale, optimale, malgré les frustrations qu’elle générait. Il m’arrivait même de croire que le bonheur était de ne pas être en conflit avec l’autre, et je me considérais donc comme étant heureuse avec elle.


Mais pour mon nouveau cœur, celui qui était las de ne pas vibrer depuis quatre ans et qui se rebellait violemment, je ne l’étais pas tant que cela ou pas assez. Selon lui, il était visiblement temps de le soulager et de le rendre disponible pour vivre de nouvelles choses ; pour vivre une histoire que lui seul était prêt à assumer, et qu’il réclamait sans me donner ni indice ni garantie quelconque… Peut-être ne voulais-je pas vraiment comprendre son langage ? Peut-être n’étais-je pas non plus assez attentive à ses réclamations ? Était-ce à moi d’aller percer les secrets de ce cœur autoritaire et déterminé ?


Que reprochait-il précisément à notre vie de couple ? Peut-être qu’Alex contrôlait un peu trop ma vie, et a fortiori mon cœur et mes désirs ? Je reconnais qu’il nous arrivait souvent de nous contrarier mutuellement à cause de nos différences de goûts ou de centres d’intérêt. Un exemple ? Si elle ne voyait aucun intérêt à ce que je m’achète une parure de sous-vêtements de grande marque, j’avais aussi mes raisons, et surtout le droit de le faire. Il n’était donc pas nécessaire de m’orienter vers un magasin où j’en trouverais peut-être des moins chers… Il y a des moments où on a envie de se faire plaisir, et cela ne s’explique pas ! Et qui sait si ce n’est pas une façon d’augmenter ponctuellement sa confiance en soi, à une période par exemple où nous ne sentons pas très bien ? Mon péché mignon était les fringues, et je savais exactement ce qui m’allait et ce qui n’était pas pour moi, c’est-à-dire celles d’Alex. Pourquoi tenait-elle tant à ce que j’aille dans les mêmes boutiques qu’elle ? Pourquoi me serais-je forcée à porter des tenues qui ne me ressemblaient pas ? Sous prétexte qu’elles étaient en solde ? Si certaines personnes sont douées pour faire de bonnes affaires, ce n’était pas mon cas. Après tout, était-ce ma faute si je marchais uniquement aux coups de cœur, et si je ne flashais que sur des produits pour lesquels les remises n’existaient pas ? Et puis, de toute façon, je n’avais pas les moyens d’acheter pas cher, parce qu’en général, ça me coûtait le triple. Je préférais avoir peu, mais avoir de la qualité, et tant qu’à faire, que ce soit esthétiquement à mon goût ! J’en avais le droit, n’est-ce pas ? Pour Alex, la coquetterie était annexe et c’était son droit, un droit que par ailleurs, je respectais. En revanche, il était tout aussi légitime que je fonctionne différemment, non ? Il m’arrivait donc régulièrement de ne rien acheter pour éviter les remarques, et au final, j’étais frustrée.


Vous voyez le genre de détails qui, à long terme, finissent par toucher et altérer la nature même de quelqu’un !


Mon cœur avait-il envie que je m’écoute davantage, dans le but que je redevienne purement moi-même ? Il est clair que si la vie avait voulu que nous soyons des clones, elle s’y serait prise autrement…


Qu’elle m’ait volontairement contrariée ou non n’était pas le problème, car de toute évidence, l’influence d’Alex avait été globalement très constructive. À l’inverse, il ne tenait qu’à moi d’accepter le fait d’avoir tout simplement d’autres désirs, avec en prime des zèles que je me devais d’assumer.


Comment les qualifier ? Je l’ignore. Disons que si ces désirs de changement étaient abstraits, ils étaient par contre de plus en plus violents, de plus en plus oppressants, et je ne pouvais pas les nier.


À mon sens, la vie et ses mystères avaient certainement frappé à la porte de mon être intérieur, car ce que je ressentais, était vraiment puissant et étrange. En fait, tout était comme si j’avais de nouveau envie d’entendre le véritable « moi », comme si j’avais envie de le laisser s’exprimer, comme s’il avait entendu, écouté et compris certaines choses, et qu’il avait soudainement envie de témoigner de mon évolution, de me révéler ce que j’étais devenue après ces quatre années.


Si je devais dresser un petit bilan, je dirais modestement que tout ce qui m’avait convenu à un certain moment, ne m’apportait plus rien. À savoir : la pseudo rigidité d’Alex, son anti-tabagisme, son esprit de direction, ses remarques sur l’état de mes finances, sa rigueur, notre tranquillité, nos désaccords sur certains sujets qui m’apportaient une vision diamétralement opposée à la mienne, et qui, à mon sens, me permettaient aussi de tendre vers un certain équilibre, mais également sa stabilité et sa maturité plus que marquée, allant de pair avec ma naïveté « touchante » (pour reprendre ses termes), ou encore sa « froideur » apparente qui s’accordait parfaitement à ce côté excessivement « humain » qui me caractérisait. Enfin…


Jusque-là, jamais je n’avais rencontré quelqu’un d’aussi différent en apparence et d’aussi complémentaire au quotidien, du moins temporairement.


Géographiquement parlant, Alex était originaire du nord de la Normandie, tandis que mes parents étaient kabyles, ce qui me donnait davantage les caractéristiques d’une fille du sud.


Par ailleurs, nos dates de naissance sont assez révélatrices. Selon la classification du Zodiaque, Alex est un Bélier, et je suis une Balance. Quoi d’extraordinaire ? Pour ceux qui se sont déjà penchés sur l’astrologie, et je précise bien astrologie, et non horoscope – que je redoute au même titre que tous les autres arts divinatoires –, Alex et moi étions, de par nos signes zodiacaux respectifs, une fois de plus diamétralement opposées. Dans nos thèmes astraux, et de nouveau, je parle de cette science qui démontre le rôle joué par les planètes, car à mon sens, ces astres ont forcément une influence sur notre personne comme tout ce qui nous entoure d’ailleurs, eh bien Alex et moi nous nous placions aux extrêmes, tels deux points cardinaux. Cela est d’autant plus flagrant qu’elle est née le 13 avril, et moi le 13 octobre. Quoi de plus parfaitement opposé ?


Quoi qu’il en soit, cette différence, d’où découlait certainement notre complémentarité, se ressentait largement dans notre vie de couple, à la fois paisible et explosive.


Au vu de nos tempéraments, nos goûts, nos idées, notre apparence, tout nous distinguait. Le cynisme d’Alex, notre complicité, les personnages virtuels qui constituaient notre famille, notamment Zébrin, cette peluche qui était notre fils, notre lien et notre messager dans nos horaires décalés, ses envies d’une technologie high-tech, mes désirs de restaurants et de vacances pour le même prix…, tout nous différenciait pour mieux nous compléter. La seule et véritable raison qui nous avait unies était pour le moins claire et précise : la magie de la vie !


Et pourtant, oui, c’était justement toutes ces richesses qui m’avaient fait grandir dans un climat globalement favorable, harmonieux, rassurant et équilibré que je remettais aujourd’hui en question, parce qu’elles avaient dépassé la dose efficace.


À croire qu’il y avait vraiment un temps pour chaque étape de notre vie !


En fait, tout ce que ces caractéristiques avaient pu m’apporter de meilleur jusqu’alors, empiétait sur ma personne, me déséquilibrait à l’excès et finissait par me nuire.


En termes de couple, l’impact était identique. Autant nos traits de caractère avaient permis à notre duo d’être harmonieux et complémentaire pendant quelque temps, moyennant toutefois de nombreux sacrifices, autant ils étaient devenus responsables de l’overdose qui m’écrasait et me donnait envie de passer à autre chose.


En conséquence, je ne parvenais plus du tout à m’épanouir avec Alex, et je devenais même « autre ». Et que pouvais-je apporter à quelqu’un si je ne me reconnaissais pas moi-même ? Si je ne me sentais pas bien moi-même ? Rien ! Il valait mieux tout arrêter, et je le savais.


Mais pourquoi ? Oui, pourquoi était-ce une évidence, et pourquoi était-ce si difficile de la quitter ? Peut-être avais-je déjà conscience que la perfection n’existe pas en ce monde ? Peut-être avais-je conscience de tout ce qu’elle m’apportait de constructif ? Peut-être avais-je conscience de la rareté de ses qualités ? Alors, pourquoi n’était-ce pas suffisant ? Pourquoi n’étais-je toujours pas rassasiée ? Pourquoi ce besoin de tout foutre en l’air ? Et surtout, pourquoi étais-je figée et incapable d’agir, de partir tout simplement ?


Même si je ressentais ce mal-être depuis environ un an, j’avais toujours cherché à épargner Alex. Pourtant, cela ne m’empêchait pas de culpabiliser au plus profond de moi, et pour cause ! Compte tenu de mon état et du fait que nous partagions le même toit, je savais que, depuis longtemps, je lui transmettais indéniablement ma « mauvaise » énergie. De plus, elle avait décidé de quitter son travail pour suivre une formation professionnalisante, de sorte que nous étions de plus en plus amenées à nous croiser à cause de nos horaires devenus quasiment identiques, ce qui n’arrangeait pas la situation.


Sous mes airs de plume transportée par les airs, j’avais donc conscience que mon histoire ne pouvait plus durer, mais mon problème était autre : comment pouvais-je manœuvrer pour arrêter la machine ? Si vous aviez eu la solution, je suis certaine aujourd’hui que je vous aurais rencontré à cette période-là. Peut-être même vous ai-je croisé sans faire attention à vous ? De qui je parle ? De vous ! Oui, de vous, parfait inconnu ! Ne vous est-il jamais arrivé de rencontrer « par hasard » quelqu’un qui vit exactement la même chose que vous, et tant qu’à faire, au même moment ? En général, ces personnes sont des éclaireurs, mais nous n’y faisons que rarement attention sur l’instant et nous ne réalisons que plus tard que c’était un signe… Ça ne vous dit rien ? Les rencontres prennent tout leur sens dans la « coincidence » d’un déclic mutuel.


Quoi qu’il en soit, je n’ai pas dû vous voir, je crois.


C’était probablement normal, car les rencontres que je faisais à cette période-là, étant majoritairement liées à mes sorties nocturnes, me montraient surtout le mal-être du milieu de la nuit, à la fois très repoussant et très attirant. Et puis, comme il paraît que la nuit, toutes les chattes sont grises, j’étais de toute façon mal barrée avec ma myopie !


Enfin, je devais avoir ma place quelque part dans ce monde, puisque je le fréquentais. N’ai-je pas raison ?


Mais non, pourtant ! Croyez-moi, je ne voulais pas du tout d’une vie comme celle-là, même si malgré toutes mes peurs, ce milieu de la nuit m’attirait comme jamais. Ne connaissez-vous pas cette puissante attraction éprouvée pour telle ou telle chose et nous permettant d’échapper à ce que nous vivons ? Cette tentation qui fait peur, cette tentation des boîtes de nuit que je ressentais, et dont je niais les méfaits en me défendant d’être animée par un esprit de fête ; fêtes qui, d’ailleurs, n’étaient amusantes qu’après une stimulation par l’alcool.


Attention, faire la fête et danser ne m’ont jamais posé le moindre problème. Danser contribuait même à mon équilibre, puisque cette activité me libérait. Cependant, à cette période précise, j’avais besoin de sortir plus que d’habitude, plus que la « normale » même, et il était là le piège dans lequel je ne voulais pas tomber.


Il est vrai que j’étais toujours sortie seule, car Alex n’aimait pas le même genre de musique que moi. Mais ce que je peux vous garantir, c’est que je ne cessais de montrer mon indisponibilité. Dès que quelqu’un m’approchait, je précisais que j’étais en couple, que j’étais là pour m’amuser, et que je ne recherchais rien d’autre. Je ne voulais pas attirer l’attention sur moi, car ces moments privilégiés et intimes me permettaient de me retrouver avec moi-même, et j’en avais vraiment besoin. Et puis, je n’avais besoin de personne d’autre pour apprécier les bytes, au contraire… Ce que j’aimais, c’était fermer les yeux et me laisser transporter par la musique qui m’apportait toute cette énergie que je dilapiderais allègrement dès le lendemain matin, au réveil, en affrontant les tumultes de ma triste réalité.


En revanche, je me mettais à avoir peur de la nuit en m’apercevant que dorénavant, je ne recherchais plus les mêmes choses. Pour être plus directe, je commençais à ouvrir les yeux et à regarder ailleurs, comme pour trouver une issue de secours, et c’est précisément ce qui m’inquiétait.


Si j’étais de plus en plus tentée par une aventure « extra-conjugale », je me sentais également fragile et a fortiori en danger : un tel paradoxe parvint à m’angoisser, voire à me paralyser pendant des mois. Pourquoi ? Parce que je savais que cette façon de faire n’était pas saine, et qu’en agissant ainsi, je ne faisais que camoufler mon mal-être ; parce que je savais au plus profond de moi que je ne voulais ni perdre l’équilibre ni sombrer, et que j’encourais le risque de tout perdre et que je n’étais pas prête à l’assumer.


Cette idée me terrifiait vraiment.


Peut-être que je vais vous sembler quelque peu absurde ou mesquine, voire égoïste, mais je vais néanmoins prendre le risque de vous faire un aveu : si je prenais tout mon temps avant d’agir, c’était peut-être lié au fait que, dans ma hantise chronique, je me sentais entre-temps rassurée par la présence d’Alex, par sa solidité, ses sentiments, sa force, mais aussi et surtout par la stabilité de notre couple. Oui, aussi bizarre que cela puisse paraître, c’était la vérité, c’était MA vérité ! L’idée de devoir un jour prendre mon envol était l’une de mes pires appréhensions, et inconsciemment, j’étais rassurée par le fait qu’Alex et moi habitions encore ensemble, et qu’elle me cadrait, chose qui était particulièrement fondamentale pour moi durant cette période de trouble intense.


À l’extrême, je me permettais donc de tenter le diable, tout en puisant ma force dans ce que j’avais bâti depuis des années avec elle.


Avec un tel discours, l’analyse était simple : si je n’étais pas prête à perdre Alex dans l’immédiat, c’était uniquement parce que j’avais peur de me tromper. N’était-ce pas a priori un comportement affreux ? N’était-ce pas une attitude typiquement lâche ? Pas entièrement, d’autant plus que rien n’était prémédité. Le recul apporte beaucoup.


En effet, même si ma réaction était facilement comparable à de la malhonnêteté ou à de l’égoïsme pur, j’estimais en toute innocence qu’il n’y avait rien de déplacé à cela, bien au contraire. Après tout, cette période de doute prouvait peut-être seulement que nous traversions une mauvaise passe ! Et si Alex et moi étions faites pour passer le reste de notre vie ensemble ?


Non, je ne ressens aucune honte en vous avouant que je puisais mon énergie dans ce que nous avions construit pendant quatre ans, car si la situation s’arrangeait, j’aurais au moins prouvé que notre histoire ne reposait pas sur des sables mouvants. M’appuyer sur notre couple était, disons-le, un raisonnement logique illustrant parfaitement l’utilité d’une relation dite « pour le meilleur et pour le pire ».


À l’époque où j’étais vraiment bancale, c’était en tout cas ce qui me donnait la force de ne pas sombrer, de ne pas disjoncter, mais aussi et surtout de prendre mon temps avant d’agir. Balance ? Vous avez dit « Balance » ?


En réalité, on peut presque dire que pendant ces quelques mois d’affolement, je me comportai comme une enfant capricieuse, ou pire encore, comme une adolescente en pleine crise ; une adolescente de 25 ans, tout à la fois désireuse de liberté et freinée par sa propre angoisse, par une immaturité la rendant incapable de s’assumer, d’affronter les épreuves de la vie…


Me cacher ? Non, parce que je le payais très cher ! N’était-ce pas une punition largement suffisante ? Qu’est-ce que vous croyez ? Que cette position était facile à vivre tous les jours ? Surtout lorsqu’on veut épargner l’autre, et que, de ce simple fait, on ment sur presque tout ?


Dans ce monde relatif, tout se monnaye, si bien qu’une situation confortable ne vient jamais toute seule. C’est comme cette notion de bien ou de mal : l’un n’existe pas sans l’autre. Comprenez donc que la contrepartie de cette attitude quelque peu lâche était très douloureuse, puisqu’au fond de moi, je savais pertinemment que cet esprit rebelle et cette faiblesse indéniable me mettaient au pied d’un véritable mur que je me devais de démolir, si je voulais me laisser une chance d’être heureuse un jour. En effet, ma conscience me persécutait sans cesse pour que je prenne une décision radicale, et elle ne me faisait aucun cadeau, surtout lorsqu’elle me rappelait que mon bonheur était en jeu et qu’il ne dépendait que de moi.


À travers cette épreuve, je sentais donc que non seulement la vie cherchait à me faire grandir et à me responsabiliser, mais qu’en plus, elle utilisait les grands moyens pour s’exprimer. Que ce soit à l’aide de la souffrance induite par ma passivité royale ou du sentiment de culpabilité que je ressentais en permanence et qui me poussait à me détester moi-même, je comprenais que tous les coups étaient permis. Pour quelqu’un qui n’avait jusque-là jamais quitté le bac à sable, j’étais donc vraiment servie… Et puis, je ne comprenais pas non plus ce qui se passait !


Certes, j’avais les cartes de ma vie entre mes mains, mais à quoi bon en avoir conscience, si je ne savais pas comment les utiliser ? « Mode d’emploi, où es-tu ? »


C’est vrai, je savais exactement ce que je voulais, et peut-être même que je le savais depuis la première fois que j’avais embrassé Alex, mais ce qui me manquait toujours après quatre ans de passivité, c’était le « comment faire ? »… Oui, comment la quitter définitivement sans éprouver la moindre souffrance ? Comment vivre une nouvelle histoire qui serait tant qu’à faire palpitante, sans avoir à choisir, sans avoir à me soucier du fameux « oui… mais… », tout aussi puissant et inhibant que la terrible peur de l’inconnu, cet inconnu qui me tentait pourtant tellement… ?


Ah, les paradoxes ! Ah, la peur !


Si cette satanée trouille qui me figeait gravement, se révélait aisément dans mon attitude générale, elle brillait plus particulièrement à travers cette belle lâcheté dont je faisais preuve en faisant demi-tour devant le mur que je devais affronter, devant la décision que je devais, et que j’aurais dû prendre avant de m’attacher à Alex et à notre vie.


Vous m’avez parlé ? Ah, reculer pour mieux sauter… Oui, c’est ça !


Dites, vous ne seriez pas un peu moqueur, vous ? D’ailleurs, pendant que j’y pense, avez-vous déjà éprouvé le plaisir de contempler la lâcheté en pleine action, vous ? Pourquoi je demande ça ? Comme ça, juste pour comparer nos vies…


En tout cas, moi, oui ! Et j’avais même rendez-vous avec elle tous les matins ! Vous êtes jaloux(se), hein ?


En fait, je n’avais qu’à me regarder dans la glace pour que son reflet fasse des aller-retour devant mes yeux, et qui plus est, à l’incroyable vitesse de trois cent mille kilomètres par seconde ! Quand je pense que les gens se bousculent pour apercevoir une étoile filante ! Tout ça pour faire un vœu… Moi je faisais le même tous les matins devant ma glace, mais ça ne donnait rien. Une lâcheté filante.


Eh bien, file alors !


Pardon ? Ça vous paraît beaucoup trois cent mille kilomètres par seconde ? Pourtant, c’est bel et bien la vitesse de la lumière ; cette vitesse à laquelle notre image nous est renvoyée par un miroir propre, c’est-à-dire instantanément. Non, ce n’est pas moi qui l’ai inventé…


Heureusement d’ailleurs que c’est rapide, parce que vous imaginez s’il fallait voir notre reflet au ralenti, comme chez les mouches par exemple. J’imagine ma tête de lâche au ralenti. Vous voyez que je ne suis pas aussi narcissique que vous pouvez le penser…


Remarquez, la lâcheté et la tergiversation dont j’étais devenue une vraie spécialiste n’étaient pas les pires conséquences de ce comportement passif que j’adoptai pendant des saisons entières.


Tout le monde sait que le fait de retarder l’échéance empire une situation, et je n’échappais donc pas à cette règle !


En effet, au cours des rares moments durant lesquels je prenais mon courage à deux mains pour dépasser ma peur, non seulement je faisais du surplace en gisant dans un parfait concentré d’ignominie, mais en plus, après chacune de mes vaines tentatives de fuite m’enfonçant chaque jour davantage, je retournais au bercail encore plus angoissée et déçue que la veille. C’est ce que nous appelons « gagner le pompon » !


Encore une fois, pourquoi est-ce que je n’arrivais pas à rompre ? Avais-je peur d’annoncer la nouvelle à mon entourage, de devoir me justifier ? Avais-je peur du trop célèbre « qu’en-dira-t-on » ? Avais-je peur que l’on contredise mes arguments, que l’on dise de moi que j’étais instable ? Redoutais-je celles et ceux qui, dès le départ, m’avaient prévenue qu’il n’était pas sain de se mettre en couple avec quelqu’un par dépit, et ce, d’autant plus que j’avais une autre personne dans le cœur ?


Les autres peuvent avoir bon dos quand ça nous arrange !


Non, c’était un tout ! En effet, si j’étais aveuglée par mes œillères du moment, je reconnaissais facilement que tout était de ma faute, parce que je n’étais ni prête à accepter l’idée d’agir, ni certaine de trouver la force et l’endurance indispensables pour assumer ce que me dictait mon esprit. En réalité, c’était même plus profond que cela, puisque je me sentais figée et verrouillée de l’intérieur.


Facile ? Collez un morceau de polystyrène au fond de votre baignoire remplie d’eau, et dites-moi s’il remonte à la surface ! Oui, ma nature n’acceptait pas mon ignominie, mais j’étais prisonnière, ça ne vous est jamais arrivé ? Un petit coup de pouce aurait été le bienvenu…


La vérité, c’est que j’étais tout simplement perdue au beau milieu d’un labyrinthe, dans lequel j’avais bien voulu entrer ! C’est dingue, non ?


Autant mon parcours scolaire m’avait imposé de résoudre tout un tas d’équations aussi inimaginables les unes que les autres, autant ce que je traversais dans ma vie affective avec Alex, me faisait prendre conscience à quel point la fameuse hyperbole de Michaëlis-Menten (équation qui fait intervenir la notion d’équilibre), était de la rigolade face à l’équation de l’amour.


Pour le coup, il y avait trop d’inconnues, trop de paradoxes, et je ne trouvais aucune logique pouvant donner un sens à une décision, quelle qu’elle soit. Je ne pouvais quand même pas me permettre de dire à Alex que certains ingrédients me manquaient, et que j’avais besoin d’air, de liberté pour vivre une vie parallèle, le temps que la situation s’améliore entre nous, n’est-ce pas ? Elle m’aurait envoyé ses bottes à la figure, et je l’aurais bien mérité !


De toute façon, mon côté tout blanc ou tout noir ne m’autorisait pas non plus à agir de la sorte. Merci l’éducation, car cette facette de mon vrai moi m’avait, pour le coup, préservée d’une double lâcheté. À moins qu’il ne m’ait encore joué des tours ? Parce qu’au final, je ne voyais que deux solutions, mais aucune ne me convenait : soit je renonçais définitivement à Alex, soit je prenais sur moi en attendant d’éventuels changements.


Autant se le dire tout de suite, la probabilité de voir la situation s’améliorer était quasiment nulle, car force était de constater qu’en dépit de tous les efforts consentis pour me sentir bien, rien n’avait jamais changé. Au contraire même, puisque mon désir de prendre le large n’avait fait que se confirmer davantage avec les années.


Je tournais donc en rond, et à chaque fois que je tentais de réfléchir à ce qui était le mieux pour moi, j’en arrivais toujours à la même conclusion : « Je ne sais pas comment je dois faire ! » Point mort, donc…


Riez, mais c’est affreux d’en arriver à un tel degré de perdition !


« Alors, chère Balance, toujours aussi indécise ? »


Non, pas du tout ! Je savais ce que je voulais, et j’étais sûre de moi. Ce qui me manquait, c’était juste le « comment faire ? », je vous l’ai déjà dit.


Quand allait-on enfin me donner le fameux mode d’emploi salvateur ?


Je pense que la vie m’imposait plutôt de faire un choix et de l’assumer.


Très bien, alors entre la peur de blesser l’autre, ma sainte horreur des conflits et la lassitude à l’idée d’exposer à Alex un problème dont j’ignorais la source et les caractéristiques, je préférais rester fidèle à mon poste et attendre passivement un nouvel élan d’amour. Je patientai ainsi pendant des mois, en espérant qu’une solution allait m’être révélée. Facile à assumer, surtout quand on habite avec la personne…


Ce qui est clair, c’est qu’avec Alex, ma conscience était en jachère. À la maison, je niais totalement la situation, et cela m’arrangeait. Si je n’évoquais pas le sujet de la rupture qui pourtant me hantait, je ne faisais pas non plus comme si tout allait bien. Non, je sortais et je dormais beaucoup, pour ne pas dire excessivement. Cela me permettait de passer le temps.


Je vais encore vous mettre dans la confidence.


Au plus profond de moi, j’attendais en vérité que se produise un miracle : Alex me quittant pour une autre… J’y crus d’ailleurs lorsque le prénom de sa formatrice commença à souvent revenir dans ses sujets de conversation, mais ce n’était hélas pas un béguin, juste de l’admiration.


Pour vous mettre encore plus dans la confidence, je songeais même à des motifs machiavéliques pour mettre un terme à cette histoire, sans que je n’aie, une seule seconde, à me mouiller. Oui, la honte que j’éprouve à cet instant précis, est de vous avouer que je ne voyais à l’époque qu’une seule solution : le fait qu’il arrive à Alex ou à moi-même, un malheur irréversible ; un malheur ne me laissant pour seul choix qu’une séparation nette.


En toute honnêteté, même si je ne pouvais permettre à de pareilles idées de germer dans mon esprit, je ne voyais rien d’autre pour trouver une bonne raison à cette séparation absolument incontournable et certainement très bénéfique sur le long terme.


N’étant pas dupe, vous imaginez bien que des pensées aussi morbides que celles-ci ne pouvaient pas s’incruster dans ma tête sans générer, en contrepartie, une profonde torture psychologique. Rassurez-vous, la vie ne m’a pas loupée ! Je souffrais au quotidien, et malgré les fous rires et l’impression que je donnais que tout allait bien, mon inconscient – dans lequel j’enfouissais constamment ces idées noires – me rattrapait sans cesse. D’ailleurs, était-ce mon inconscient ou ma conscience qui m’accusait ?


Visiblement, c’étaient les deux ! Un véritable combat s’était donc installé entre le « Moi, Linda » et ce « Moi, démon que je détestais », et je luttais de toutes mes forces pour rejeter ces idées qui ne pouvaient pas m’appartenir. C’était un comble pour moi, d’autant plus que je n’écrasais jamais les insectes de peur qu’ils ne souffrent, de peur aussi que quelque chose de plus fort que moi ne m’écrase un jour comme un insecte… Franchement, me voyez-vous faire consciemment du mal à quelqu’un ?


Pour tout vous dire, en dépit des milliers de cafards qu’il y avait chez ma mère, je n’en ai jamais écrasé aucun ! C’est surtout parce que ces atroces bestioles me dégoûtaient, je vous l’accorde, mais quand même… Non, vraiment, je ne supporte pas la souffrance. Parfois, c’est presque pathologique.


D’ailleurs, à ce stade-là de notre relation, je savais qu’aucune solution n’était possible sans provoquer une souffrance que je redoutais aussi bien pour Alex que pour moi, et je pense que c’était ce qui me freinait le plus. Pourtant, le temps qui passait, n’était pas en notre faveur… Avoir le choix entre la souffrance et la souffrance, c’était sympa pour quelqu’un de douillet, non ? Merci !


Vous avez mieux à me proposer ? Moi, oui : disparaître du jour au lendemain, sans donner de nouvelles !


Si cette solution me trottait parfois dans la tête, soyez tout de suite rassuré, parce qu’entre ce qu’il y avait dans ma boîte crânienne et ce que j’étais capable de faire, la nuance était nettement significative. En réalité, grâce à ma voix intérieure, je savais que cette façon d’agir était fondamentalement contraire à ce que j’étais, fondamentalement incompatible avec le vrai Moi le plus fort de tous les Mois.


Résultat des courses après un an : c’était pire qu’avant !


Logique ? Oui ! Étant donné que je ne m’imaginais pas une seconde franchir le cap, je restais figée, enchaînée, incapable de discuter simplement avec Alex pour exposer le problème, même si, parallèlement, mon esprit se noircissait de plus en plus.


Du reste, avec le temps, la fatigue, la baisse d’énergie et le manque d’appétit devenaient de plus en plus marqués, au point que mon entourage commençait à me poser des questions sur mon état de santé.


J’eus même la merveilleuse idée de racheter des cigarettes, alors que j’avais arrêté de fumer depuis plus de deux ans ! Vous imaginez ? Certes, je n’en laissais que fort peu se consumer entre mes doigts, mais à mes yeux, c’était déjà un retour en arrière, une véritable régression même, car j’avais conscience que la dépendance quotidienne me gagnait irrévocablement. Ce qui m’arrangeait, c’est que l’épicier qui se trouvait près de chez nous, vendait les cigarettes à l’unité. Pourquoi ? Parce que je me sentais moins coupable en les achetant une par une, que lorsque j’en achetais des paquets entiers ! À choisir, je préférais même me rendre vingt fois par jour chez ce vendeur ambulant.


En tout cas, si je fumais dans la rue ou encore au travail, je ne le faisais pas devant Alex. J’allais même jusqu’à mâcher un chewing-gum avant de rentrer. Dieu merci, le ridicule ne tue pas !


Je devais vraiment vivre sur une autre planète pour penser que je ne sentais pas le tabac.


Quand on sait combien l’odeur de cet effroyable produit imprègne les tissus, la peau, l’haleine, et qui plus est avec une force extrême, je me dis surtout que je prenais Alex pour une imbécile !


Si seulement les parfums pouvaient être aussi efficaces à chaque vaporisation, ça nous coûterait vraiment moins cher… Ah si, il y a quand même une exception : Angel, ce parfum qui ne va pas à tout le monde, mais qui n’a pas besoin d’être vidé pour diffuser toute la journée. Ah, ce parfum… Il m’en a fait des signes !


Je m’égare, je m’égare… Revenons-en plutôt à notre cocktail amer. Tellement amer d’ailleurs qu’il fallait l’adoucir avec détermination.


Un matin, je me réveillai vaseuse, avec un mal de tête à se l’arracher. Impossible de sortir du lit, si ce n’était par la force de ma motivation à aller travailler et à retrouver mes adorables collègues. Ainsi, après une bonne douche que je mis ma foi une demi-heure à prendre, je trouvai Alex assise sur une chaise de la cuisine, et la mine déconfite. Elle avait dû passer une nuit encore pire que la mienne. Soudain, elle finit par me dire :


« Je sais que tu n’es pas heureuse avec moi. Je suis désolée, je fais tout ce que je peux pour t’apporter ce qui te fait du bien. Mais c’est plus fort que moi, je suis chiante et je sais que ça te prend la tête, même si tu ne m’en parles pas… »


Cette déclaration me fit l’effet d’un coup de poignard que l’on me plantait dans le cœur, et je ne pus que terriblement m’en vouloir. Sur le moment, je culpabilisai d’autant plus que je ne réussis même pas à saisir la perche tendue par Alex, aussi bien pour me libérer de mon fardeau, que pour lui exposer enfin tout ce qui me faisait mal. Prise au dépourvu ou pas prête ? Peu importe, mon cœur étant brisé, je fus incapable d’exprimer le moindre sentiment ou le moindre mot à ce sujet.


« Il faut absolument que je me prépare, on en reparlera ce soir, si tu veux ? »


Pendant toute cette journée qui me sembla particulièrement étrange, je ne cessai de penser à ce qu’Alex m’avait dit. Étais-je aussi malheureuse que ça à ses côtés ? Allais-je trouver quelqu’un d’aussi franc, d’aussi solide, d’aussi « droit » après elle ? Quelle force négative pouvait donc me pousser à risquer aussi gros ?


La colère étant venue se greffer sur mon sentiment de tristesse, j’explosai. En effet, après m’être masturbé le cerveau pendant des heures, je finis par prendre une décision : celle d’arrêter de faire souffrir autrui.


Concrètement, je décidai d’arrêter d’aller chercher les problèmes là où il n’y en avait peut-être pas, puis j’estimai que mes angoisses ne provenaient peut-être que de mon couple. Juste après avoir renié mes doutes pour tenter de retrouver un semblant de paix, je me sentis beaucoup mieux.


Ensuite, je pris mon courage à deux mains avant de faire spontanément le choix … attention, roulement de tambour… de rester avec Alex !


Eh oui, quatorze mois de tourments pour en arriver là !


Dès que je l’eus prise, cette pseudo décision me donna l’illusion que j’avais passivement solutionné la majeure partie de mon problème, et je pensai, sur l’instant, que l’avenir me dirait le reste. En attendant, je me devais donc d’essayer d’assumer cette option, voire d’y trouver tous les avantages, et c’est ce que je tentai de faire.


En tout cas, pendant les trente premières secondes qui suivirent ma belle résolution, je me sentis fière de moi. Par contre, à partir de la trente et unième, ce fut la catastrophe, puisque je réalisai avec rage que ce n’était que foutaises et « foutage de gueule ». Je me mis à stresser et à angoisser toute seule.


Comment avais-je pu m’imaginer, même trente secondes, que cette décision, a priori sortie de nulle part, allait vraiment me faire du bien ? D’autant plus que je ne croyais même pas à mes propres arguments. Et pouvez-vous me dire, vous, d’où allait provenir la force dont j’allais avoir besoin pour assumer ce choix, si je n’en étais pas moi-même convaincue ? De nulle part, justement ! Sans force de conviction, c’était tout simplement impossible ! Ah oui, j’avais de quoi être fière de moi. « Vingt sur vingt, bravo Linda ! », diraient nos amis Belges.


Pire encore, ce qui n’était pas prévu dans mon programme sorti tout droit de la planète Éxertéreule, cette planète que j’avais inventée pendant mon enfance, c’est que très vite, j’allais me mettre à envier les autruches. Pourquoi ? Parce qu’à elles, au moins, on leur pardonne d’être débiles. Pas moi et pour cause ! Car malgré toute ma volonté et ma lucidité, je sentais que je me trouvais de nouveau au pied du mur, avec en prime un choix magnifique m’ayant mise dans un état pire qu’avant. Je ne pouvais même pas faire comme si de rien n’était, et encore moins mettre ma tête dans le sable, car avec une telle politique, je savais que je bâtissais mon avenir sur du gruyère, et ça, c’était le comble de l’abrutie de service que je ne voulais pas devenir non plus.


Non… Rester dans une telle situation était inconcevable, car je voyais devant moi une vie insensée ! Mais que se passait-il, bordel ?


Les mêmes questions tournaient en boucle dans mon cerveau, et j’en arrivais toujours au même point : le néant le plus total. J’en arrivais d’ailleurs à la dernière épaisseur de la fameuse boule de neige, mais non, même au bout du rouleau, je ne bougeais toujours pas. Je n’y arrivais pas. C’était vraiment comme si ma route était tracée d’avance, et que je ne serais jamais heureuse… Enfin, à moins bien sûr qu’Alex ne me quitte pour une autre ou qu’un miracle ne se produise…


Super ! Alors il aurait fallu que je prenne des billets pour Lourdes, c’est ça ? Autant attendre le déluge, non ?


À cette époque-là, je confiais lâchement les clefs de ma vie à quelqu’un, et je ne me laissais aucune chance de tracer mon propre chemin, en tout cas pas dans l’honnêteté. En conséquence, des idées très noires se faisaient un malin plaisir de flotter au-dessus de ma tête, et je luttais pour les esquiver.


Comment pourrais-je vivre ainsi ? Je ne ressentirais donc plus de passion pour quelqu’un ? Devrais-je me contenter d’un amour platonique et me réfugier dans la musique et dans l’écriture pour réaliser mes fantasmes ? Allais-je devenir une artiste frustrée puisant sa force dans le mal-être ? Étais-je prête à renoncer à l’extase que procure le plaisir sexuel que l’on partage avec la personne que l’on aime ?


Je suis une amoureuse de l’amour, et en faisant ce choix, je savais que je ne goûterais plus jamais aux bienfaits et à la force du cinquième élément.


Non, je ne pouvais pas me laisser faire une bêtise pareille. Non pas que le sexe soit une obsession pour moi, d’ailleurs pas du tout, mais puisque je n’ai pas l’habitude de mentir, je ne vous cacherai pas que j’aime tout simplement cela. Disons que je fais partie de celles et ceux qui pensent que c’est une chance de pouvoir consolider des liens affectifs en faisant l’amour, en mélangeant les plaisirs de la chair à ceux de la chère.


En fait, ma maigre expérience dans ce domaine me frustrait d’autant plus que je souffrais vraiment d’un manque de fantaisie avec Alex. Je ne voulais pas vivre dans l’imaginaire, et je ne sais pas pourquoi mais, avec elle, je ne parvenais pas à me lâcher. J’avais envie de varier les plaisirs, cependant je n’y arrivais pas, soit parce que je ne me connaissais pas assez, soit parce que je n’avais pas suffisamment d’assurance pour entreprendre les choses.


Alex n’était que ma deuxième véritable histoire, et ma première copine et moi n’étions pas restées plus d’un mois ensemble. Cela est un peu court pour juger, vous ne pensez pas ?


Comme vous pouvez le constater, je me posais, à la longue, des questions de plus en plus inquiétantes ! Pire encore, étant donné ma vie, je ne savais même plus distinguer ce qui était du domaine du réalisable et ce qui devait rester de l’ordre du fantasme… Je me demandais même si j’étais dans le vrai, ou si j’étais tout simplement sous l’influence de mes fantasmes diaboliques. Était-il possible de ressentir des émotions aussi intenses que celles que dégageaient certains films ?


Au fond de moi, ma voix intérieure me répondait par l’affirmative et insistait sur le fait que ma relation passionnelle avec Lynda en était une preuve intangible. Pourtant, je ne voulais pas me fier à cette expérience subjective, surtout lorsque je me remémorais combien son simple souffle me faisait de l’effet à l’époque. Ridicule…


Avez-vous une autre solution ? Non ?


Ce qui était une certitude pour moi, c’est que je ne détestais pas ce que je vivais avec Alex, et que je n’étais pas prête à sacrifier la stabilité que m’apportait cette relation. En revanche, je me sentais vraiment coincée, car il me manquait un ingrédient non identifié, mais visiblement essentiel à mon épanouissement. En réalité, c’était plus net que cela : mon cœur exigeait de moi que je quitte le navire pour vivre autre chose, un point c’est tout !


Je le sentais. Tout le monde sent quand le train déraille, surtout quand on est le conducteur !


Ces choix que nous avons à faire à telle ou telle période, sont comme des virages que nous devons prendre à un moment précis ; ces virages que nous redoutons inutilement, certes, mais que nous ne pourrons jamais fuir. Si notre organe vital nous le fait savoir, notre conscience, elle, nous le rappelle en permanence, tandis que nous faisons semblant de ne pas entendre.


Je faisais donc la sourde oreille, quitte à le payer cher, car pendant que je restais passivement dans mon questionnement, je commençai sérieusement à perdre du poids, ce qui était vraiment la cerise sur le gâteau !


Quand je pense au programme Weight watchers, je me dis que j’aurais pu soulager mon banquier et faire fortune en leur donnant ma recette ; recette maléfique je vous l’accorde, mais efficace en tout cas pour maigrir en faisant du surplace !


Pour compenser ce mal-être chronique, certaines personnes auraient mangé davantage, tandis que tout comme moi, d’autres auraient peutêtre pensé à adopter un animal domestique. Toutefois, Alex détestait les animaux et avait littéralement éliminé la possibilité que mon cœur diffuse son contenu d’amour – celui qu’il se refusait à répandre dans ma relation avec elle – sur un compagnon à quatre pattes.


« Quoi ? Payer pour avoir une bestiole ? Et il faut, en plus, prendre du temps pour la nourrir ? C’est hors de question !


— Ok !! C’était juste une idée. De toute façon, j’en aurai un quand je ne serai plus avec toi ! »


Si ma patience avait des limites assez larges, je sentais que ce désaccord était pour moi l’une des dernières gouttes d’eau allant faire déborder mon vase… Vivement les jours meilleurs, croyez-moi !


Cela tombait bien, l’été arrivait. Caniculaire, certes, mais favorable pour sortir, pour partir en week-end, et peut-être même pour partir en vacances ! Le travail ? C’est vrai, j’avais presque oublié !


Enfin… Quand on veut, on peut ! C’est bien ce que l’on dit, non ? À voir…


En attendant, tandis qu’Alex décidait de rejoindre ses parents en Ardèche pour y passer huit jours, je préférai ne les rejoindre que le week-end. Le vendredi soir, donc.


Elle m’avait annoncé ça le mardi soir pour un départ le mercredi matin, et autant vous dire que cette nouvelle m’avait fait intérieurement exploser de joie. Je trouvais même cette idée extraordinaire !


J’allais donc enfin avoir quelques jours pour moi toute seule ! N’était-ce pas fantastique, ça ? J’aurais l’appartement et Ossify rien que pour moi, je pourrais mettre de la musique tekhouse à fond, sans que qui que ce soit ne me dise : « Tu peux baisser ? J’ai mal aux oreilles ! » Je pourrais même danser et chanter sans complexe !


Tout cela n’était-il pas merveilleux, franchement ?


Attention, je ne suis pas en train de dire qu’Alex me tapait sur les nerfs au point que je ne puisse plus la voir en peinture, ou que j’étais ravie de me débarrasser d’elle, parce que ce ne serait pas la pure vérité. Je dis juste que j’étais contente d’être seule, ce qui ne veut pas dire la même chose, et j’insiste bien là-dessus. C’est comme si nous exprimions à quelqu’un un besoin de passer un moment seul(e)s avec nous-mêmes ou avec un(e) ami(e), et que celle-ci se vexe, croyant que c’est parce que nous n’avons pas envie d’être avec elle. Pourquoi avoir décrété que ces deux idées sont identiques ? D’où provient cette interprétation pure et dure ? « Je veux être seule » ne veut, n’a jamais voulu dire et ne voudra jamais dire « Je ne veux pas être avec toi. » Je vois plus cela comme une façon de culpabiliser l’autre ou de nier un manque de confiance en soi, mais peu importe…


Je me retrouvai donc seule à Paris, et il est certain que cette semaine de solitude me surprit moi-même.


En effet, moi qui n’avais jamais supporté de me retrouver face à face avec mon « Je », moi qui avais toujours eu peur du noir et des petits bruits nocturnes, je me réjouis subitement en constatant que je ne souffrais plus de la solitude, que je ne craignais plus du tout l’obscurité. Vous me direz, il ne s’agissait que de quelques jours, mais croyez-moi, c’était déjà énorme pour moi. Qu’est-ce que vous croyez ? Je vous ai déjà dit que je suis une vraie chochotte, moi !


Pour le coup, je parvins vraiment à trouver mon rythme, tout en me sentant parfaitement sereine. D’accord, je ne vais pas vous mentir : la première nuit, je dormis avec la télé et la lumière allumées. Et alors ? Vous ne me croirez peut-être pas, mais si je me comportais ainsi, c’est parce que le bruit de notre vieille chaudière était vraiment effrayant. Vous connaissant comme je vous connais, à ma place vous auriez carrément décampé !


En fait, la flamme passait son temps à s’allumer et à s’éteindre en faisant un bruit terrifiant, et j’avais fini par me croire au beau milieu de Scoubidou, ce dessin animé où le personnage principal, Samy, n’est qu’un trouillard tout maigre. Toutes les deux minutes, un soufflement venait me terroriser, au point que cela ne cessait de me renvoyer à mon enfance ; à cette période où je ne parvenais pas à m’endormir, car j’étais persuadée que les fantômes allaient venir me manger, si j’avais le malheur de fermer les yeux. Flippant, non ?


Enfin bref, si ce n’était pas la petite bête qui allait manger la grande, vous pouvez bien comprendre qu’étant donné ma petite taille, je n’étais pas trop rassurée.


Quoi qu’il en soit, je travaillais toute la journée, tandis que le soir, je prenais plaisir à pianoter sur Internet, et plus particulièrement sur les services de « chat entre filles » que j’avais découverts quelques mois auparavant, et où je commençais à trouver mes repères avec certaines habituées. Dès le mercredi soir, je m’attelai à mon ordinateur. Je ne m’ennuyais donc pas, au contraire. Je trouvais même les soirées trop courtes ! Comme quoi, tout est bel et bien relatif…


Ce qui me plaisait dans ce monde, pas si virtuel que ça, c’était le fait qu’Internet facilitait visiblement les aveux. C’est vrai, tout le monde se lâchait, racontait ses expériences affectives et sexuelles sans aucune pudeur, et cela me faisait un bien fou. Par contre, certaines conséquences liées à ces découvertes me plaisaient un peu moins. Peut-être était-ce dû au fait que cela remuait la tambouille qu’il y avait dans ma tête ? Oui, ces aveux qui étaient au final à double tranchant me mettaient de nouveau devant ma triste réalité, car je réalisais pour la énième fois que ma vie ne me plaisait que moyennement, pour ne pas dire, pas du tout. Je m’en souviens bien parce que, lorsque je lisais les propos de certaines internautes, j’enviais presque simultanément leur épanouissement dans leur vie intime, et cela me dérangeait vraiment. Je les enviais, tandis que ma frustration sexuelle et l’acceptation d’une vie affective aussi peu réjouissante me paraissaient de plus en plus aberrantes et absurdes… Énervantes, même !


Mais plutôt que de me miner le moral, je décidai de puiser le meilleur de la situation, et je m’en emparai très vite. En effet, à quoi bon perdre encore du temps à me morfondre ? Je cédai donc à ces comparaisons inutiles en faisant comme toutes ces femmes qui m’excitaient, c’est-à-dire en me jetant dans ce monde parallèle pour y trouver une amante !


Après tout, pourquoi n’aurais-je pas eu droit à ma part de ce délicieux fruit défendu, moi aussi ? Pourquoi aurais-je dû me contenter de tourments et de frustrations ? Pour faire bien ? J’avais envie et besoin de découvrir le plaisir, et je ne voulais pas m’en priver davantage ! De plus, c’était l’occasion rêvée, puisque personne n’était là pour m’espionner. Tout du moins, j’en étais alors persuadée, et pourtant, il y en avait un qui m’avait bien vue. Ossify ? Mon ordinateur et mon complice de tous les temps ? Jamais il ne m’aurait vendue ! Mais ne cherchez pas, vous comprendrez plus tard…


En tout cas, si à cette époque-là, j’ignorais que les murs avaient des oreilles, sachez que je ne regrette toujours rien aujourd’hui. Au contraire, je me dis même que ce n’est pas un hasard si je n’ai pas éprouvé de crainte, et j’estime donc que j’ai bien fait d’en profiter !


Pour être franche, je repérai une personne dont le nom d’utilisateur m’avait particulièrement plu. La jeune femme avait choisi comme pseudonyme le nom d’une actrice célèbre et musclée, et je me sentais étrangement attirée par elle. Je devais sûrement la prendre pour quelqu’un de rassurant !


En réalité, nous tchattions ensemble depuis déjà un mois, mais ce soir-là, je sentis que je voulais dépasser ce stade. Nous conversâmes donc par téléphone pendant une bonne partie de la nuit, puis nous décidâmes de nous donner rendez-vous pour le lendemain, sur la place de la Bastille.


Le jeudi en question, j’étais très nerveuse. En même temps, j’avais lancé les dés, et je voulais aller au bout de mon envie. J’étais bien sûr gênée de rencontrer quelqu’un que je ne connaissais que virtuellement, mais je finis par trouver une parade ridicule pour limiter les dégâts. Savez-vous ce que j’exigeai d’elle, par pudeur ? Peut-être que cela vous paraîtra puéril, mais je lui demandai de m’appeler sur mon portable une fois arrivée sur le lieu du rendez-vous, puis je lui ordonnai de venir spontanément vers moi, sans me regarder de loin. Je lui avais bien fait comprendre que j’étais très sérieuse, au point que, si elle ne respectait pas ce marché, je serais capable de faire demi-tour avant de rentrer chez moi, seule. Concernant mon apparence physique, je lui avais également donné quelques précisions susceptibles de lui faciliter la tâche. Pour le reste, il n’était pas difficile de me reconnaître, puisque j’étais sûrement la seule pétasse qui n’avait rien compris à la vie, et qui attendait que la personne avec laquelle elle vivait, tourne le dos pour rencontrer des inconnues ! Excusez-moi, je me suis un peu emballée, mais c’est plus fort que moi, puisque je parle avec du recul. Non, sur le coup, je lui avais tout simplement dit que je serais la personne qui aurait le téléphone dans la main, au moment où elle m’appellerait. Quant à moi, j’avais choisi de ne rien savoir d’elle, car je voulais garder une part de mystère. La seule chose que je connaissais, c’était son diminutif : Steph.


Nous nous vîmes donc, et je fus d’emblée surprise d’éprouver un tel degré d’attirance pour cette femme. Pourtant, elle était loin de ressembler à ce que je croyais rechercher, et encore moins aux femmes que j’avais connues jusque-là. Nous partageâmes un verre dans un café, puis nous passâmes le reste de la soirée à la maison. Le courant était très bien passé entre nous, si bien qu’après avoir discuté avec elle de tout et de rien pendant environ deux heures, j’eus envie d’un contact plus intime, peut-être même plus charnel. Mieux encore, sentant que c’était réciproque, très vite nous nous retrouvâmes nues, serrées l’une contre l’autre, et faisant l’amour avec une tendresse et une sensualité au moins conformes à celles que j’avais espéré partager depuis des années.


C’était lent, bon, doux…


Nous jouâmes ainsi avec nos corps pendant une bonne partie de la nuit, et cette inconnue me combla de plaisir… D’ailleurs, je dois avouer que c’était tellement bon que, sans chercher la petite bête, je m’inquiétai soudain d’un détail. Est-ce que j’avais jusque-là ignoré, ou alors avais-je tout simplement oublié combien la fusion de deux corps pouvait apporter un immense plaisir ? En réalité, je ne pense pas que je l’ignorais. En revanche, j’admets facilement que les doigts de cette femme, à la fois douce et patiente, étaient particulièrement magiques, et c’est donc à elle seule que j’attribue le mérite de m’avoir transportée, cette nuit-là, au septième ciel. Elle prenait vraiment tout son temps pour me caresser, pour m’embrasser, et j’aimais cela. Oui, j’aimais sentir son désir monter lentement avec le mien, avant qu’elle ne m’entraîne par ses cris, ses gémissements intenses et excitants, dans une fougue délicate et sauvage nous conduisant vers un état de bienêtre partagé et maximal.


Pas de stress généré par l’objectif d’avoir et de donner un orgasme pur, comme c’était le cas avec Alex. Le seul désir partagé pendant cette nuit torride, c’était d’apporter du plaisir à l’autre, de laisser monter cette volupté et d’en respecter le rythme pour savourer chaque seconde, pour savourer ce cumul qui nous avait davantage excitées et avait finalement fait exploser l’intérieur de notre ventre pour nous faire jouir mutuellement et simultanément.


Voilà, vous savez exactement tout ce qui s’est passé pendant ma première nuit avec cette inconnue aux doigts de fée. Un jeudi soir magique… Mais encore ? Beaucoup plus que ce que vous pouvez imaginer, justement…


En effet, si je ne peux pas nier le fait que l’immense plaisir que je ressentis cette nuit-là fut très agréable et surtout très appréciable, j’aimerais tout de même noter que ces quelques heures m’apportèrent davantage qu’un simple bien-être physique. Elles répondirent notamment à mes tristes questions, à savoir : « Est-ce que j’encourrais réellement un gros risque en quittant Alex ? », ou encore « Étais-je obligée de consentir à l’idée de ne pas vibrer sexuellement avec elle ? », mieux même, « Devais-je accepter d’être éteinte, sous prétexte que ma relation avec elle m’apportait une certaine forme de stabilité ? » Vous ne pouvez que réaliser toute l’importance de ces révélations, tant cette véritable pièce à conviction était précieuse pour moi et pour mon avenir.


De plus, au cours de cette soirée coquine, plusieurs émotions avaient été significatives à mes yeux, car si j’avais véritablement aimé ressentir le désir de Steph, j’avais aussi adoré le partage, le jeu et l’échange naturel de plaisir. En réalité, c’était symboliquement très important pour moi, car je comprenais définitivement que ma relation avec Alex n’était pas du tout à la hauteur de mes espérances, et que j’avais sans nul doute le droit de rêver à mieux. Platonique, dépourvue de toute sensualité, prévisible au possible, téléphonée et vide de toute volupté, la signature de mes ébats sexuels avec elle était tout simplement aux antipodes de la notion de jouissance. Je dirais même que, comparativement à ce que je venais de vivre, mes relations physiques avec Alex étaient inintéressantes, ennuyeuses, démoralisantes même.


Constater ce fait me mettait presque en colère contre elle : je lui en voulais, en effet, de m’avoir privée de ma créativité amoureuse pendant toutes ces années, de m’avoir rendue cérébrale, de m’avoir inhibée, et surtout de m’avoir privée d’un tel plaisir !


En conclusion, cette nuit me donna une motivation puissante pour mettre un terme irrévocable à notre relation, et je réalisai alors que ce moment passé avec Steph représentait beaucoup plus qu’une modeste réponse à la prière de ma frustration sexuelle. Ce véritable événement dans ma vie devint ni plus ni moins qu’une force de conviction, dont j’allais devoir m’armer pour enfin réussir à franchir ce cap qui m’avait inhibée depuis plus d’un an et demi.


Et dire que certaines personnes pensent que le sexe ne permet que l’assouvissement des désirs de la chair ! Moi, cela m’a poussée à réfléchir autant que si j’avais fait une partie du jeu Des chiffres et des lettres !


Certes, c’était après avoir profité du bien-être physique qu’offre cette pratique, mais quand même… Enfin, comment avais-je pu ou pouvais-je accepter de passer à côté d’un tel plaisir, d’un tel bien-être, tout en étant en couple ?


Après cette nuit magique, mes hormones étaient déchaînées. Aussi, comprenez bien qu’après tout ce bonheur partagé, il m’était très difficile de ne pas recommencer le lendemain. Non, je ne suis pas du tout fière en vous avouant mes intentions, mais oui, je reconnais que, d’une part, cette infidélité parvint à élargir mon champ de vision et renforça, d’autre part, mes exigences sexuelles et affectives.


De plus, cette expérience « extraconjugale » me força à admettre que tout était déjà bel et bien terminé avec Alex, tandis que ce passage à l’acte représentait le point de départ d’une rupture, certes encore officieuse, mais que j’avais néanmoins rendue concrète en couchant avec Steph. Selon moi, la scission était donc imminente, et en attendant je n’avais plus rien à perdre !


Sur les conseils de Steph, je décalai donc immédiatement mes billets de train, puis je changeai ma réservation pour le samedi matin, prétextant une fatigue insurmontable. Je ne savais pas quelle force me faisait perdre la tête au point de mentir comme une arracheuse de dents, quoique ce fût évident, mais peu importe, je préférais ne pas y penser, de peur d’être freinée dans mon élan.


De toute façon, quel mal y avait-il à chercher à se faire du bien ? Surtout quand on est mal, d’ailleurs… Aucun !


Et puis, comme je n’avais pas caché à Steph que j’étais déjà en couple, j’étais rassurée sur le fait que sa décision de passer cette nouvelle nuit avec moi avait été prise en toute connaissance de cause. Cela me déchargeait, car si je me sentais un peu méga-nulle, ou encore un peu archi-nulle de tromper Alex, je me sentais légèrement mieux que quelqu’un d’archi-méga-nul…


Peu importe, nous passâmes donc une seconde nuit ensemble, et force est de constater que cette délicieuse soirée se révéla divinement bonne. Face à la chaleur de nos torrides ébats, ma pudeur disparut totalement, et je me laissai complètement aller face aux lents va-et-vient de ces doigts patients voulant me faire jouir jusqu’au petit matin…


Par contre, cette histoire ne pouvait pas durer, et je le savais. Pourquoi ? Parce que la vie n’est pas toujours aussi simple qu’il n’y paraît ! De plus, Steph commençait à éprouver d’étranges sentiments pour moi, alors même que je pressentais que j’allais lui faire du mal. Un mal pour un mal, autant vous dire que j’arrêtai tout, et tout de suite. Je ne pouvais effectivement pas envisager une seule seconde l’idée d’avoir une double vie, et encore moins celle de devoir faire face à deux fois plus de problèmes.


Malgré ma décision, Steph tint à me revoir dès mon retour de week-end, aussi nous passâmes la matinée à discuter franchement, et je dus lui expliquer qu’il était impossible que notre histoire aille plus loin. Par contre, je ne vis aucun inconvénient à ce qu’elle m’accompagne à la gare, et je fis comme si de rien n’était lorsque je pris mon TGV pour rejoindre Alex et sa famille.


Comme je disposais de trois heures avant d’arriver à Avignon où l’on devait me récupérer en voiture, j’en profitai pour repenser à ces deux nuits incroyables. « L’avantage d’un inconnu, pensai-je tout bas, c’est qu’il ôte toute la pudeur, toutes les gênes, toutes les barrières ! Tous ces parasites qui avaient justement fait partie intégrante de ma relation avec Alex et qui avaient jusque-là empêché mon corps de s’exprimer et de savourer les plaisirs que pouvait apporter une relation sexuelle. » « Que ça fait du bien de n’avoir aucun tabou ! », me disais-je encore et encore. Si seulement il était possible de ressentir une telle liberté avec la personne que l’on aime ! Est-ce que le sexe et l’amour sont compatibles ? Si ma relation avec Lynda me l’avait à moitié prouvé, elle n’avait pas duré très longtemps… Existait-il des relations passionnelles qui durent ? Oui, enfin… Était-ce mon idéal ? Étais-je certaine de vouloir prendre le risque de souffrir comme cela avait été le cas avec Lynda ? Existait-il des relations sereines et sexuellement épanouissantes ? Avais-je le droit d’y aspirer ? S’il y avait un choix à faire entre plaisir sexuel et sérénité, que prendrais-je ? Les deux, c’est possible ? À voir… »


Toutes ces remarques spontanées me percutèrent de plein fouet, au point que si je devais illustrer cette page, je mettrais une ampoule en en-tête. Pourquoi ? Parce que la puissance de mes réflexions venait de me donner un déclic, une clé phénoménale même. En effet, avant ces doux instants que j’avais passés avec Steph, je ne parvenais pas à mettre des mots sur ce que je désirais au plus profond de mon cœur, et je tournais donc autour du pot pour mettre un terme à ma relation avec Alex. Je ne savais pas exactement ce que je voulais, pourtant il était désormais évident que je souhaitais m’épanouir davantage. Mais, était-ce suffisant pour déclencher un potentiel d’action ? J’avais également un doute quant à l’intensité des sentiments que j’éprouvais pour elle, mais étant donné que je n’avais aucun regret de l’avoir trompée, j’avais à présent ma petite idée sur la question. En ce qui concernait la peur de tout quitter pour l’inconnu, j’avais pris conscience, depuis ma rencontre avec Steph, que je ne risquais pas forcément gros en renonçant à mon histoire, et ce, d’autant plus que j’avais réalisé que je passais à côté de trop de plaisirs en restant enfermée dans ma prison dorée. En vérité, la solution résidait uniquement dans le fait que mon désir de m’épanouir était devenu plus fort que ma peur de tout recommencer. Ainsi, grâce à cette expérience, j’avais gagné le gros lot. C’est comme pour la peur de l’avion, finalement. La meilleure façon de la vaincre, de la surmonter, c’est d’éprouver un désir encore plus puissant de voyager… Ne voyez aucune connotation négative dans ce qui va suivre, mais l’égoïsme de l’Homme est l’une de ses plus grandes forces (individuelles). C’est un peu comme une forme d’instinct de survie. Reconnaissez que pour assouvir ses désirs, l’Homme est prêt à beaucoup de choses, non ? La puissance d’un désir semble être inversement proportionnelle à l’intensité de la peur, un peu comme si donner du pouvoir à l’un réduisait systématiquement et spontanément celui de l’autre, jusqu’à le faire disparaître.


En attendant, tout était donc beaucoup plus clair pour moi, car par le biais de cette aventure, je venais de réaliser que mon vœu n’était rien d’autre que de désirer rencontrer une femme dont je serais réellement amoureuse, et avec qui je ressentirais cette précieuse liberté de m’exprimer sexuellement ! D’un point de vue stratégique ou logique des choses, il est toujours indispensable de définir clairement un objectif avant de passer à l’action qui permettra de l’atteindre.


Aussi, d’une façon tout à fait analogue, j’avais récolté en quarantehuit heures les ultimes indices, les infimes mais cruciaux détails qui rendaient mon but concret et me permettaient enfin de passer à l’action pour l’accomplir. Oui, grâce à ce que je venais de vivre avec celle que vous appelleriez sûrement mon amante et, grâce aux sensations que j’avais ressenties, et qui étaient d’ailleurs toujours en pleine effervescence dans mon bas-ventre, j’étais convaincue que je ne devais pas me contenter de peu. Mieux encore, j’étais persuadée qu’il était possible d’aspirer à une relation permettant à la fois d’aimer et d’éprouver du plaisir sexuel. D’ailleurs, mon but était maintenant très clair, puisque c’était précisément une expérience comme celle-ci que je voulais vivre. Action !


La première étape de mon projet était donc de me séparer d’Alex, et j’étais plus que jamais déterminée à lui en parler dès mon arrivée.


Et voilà, un gros problème de résolu avant le week-end !


« En août, n’aie plus aucun doute ! » Ça sonne bien, non ? Oui, vous avez raison, j’étais excitée à l’idée de passer enfin la première vitesse. Et alors, ça fait du bien, non ? Vous commencez à me connaître, n’empêche !


Vous me croirez donc si je vous dis qu’après toute cette série de questions-réponses, j’étais épuisée.


Je reconnais évidemment que toutes les heures de sommeil sacrifiées en faisant des folies de mon corps devaient tout autant être responsables de mon état, mais loin de moi l’idée de regretter le fait d’avoir partagé autant de plaisirs. Qu’importe, j’avais simplement envie de profiter de mes trois heures de trajet pour dormir et c’est ce que je fis. Enfin, je tentai de le faire, car il faisait quand même très froid. D’ailleurs, c’était de pire en pire, et il m’était tout simplement impossible de fermer l’œil. Moi qui voulais imiter les marmottes, je me sentis, en quelques minutes, complètement gelée. « Mais quelle idée ils ont eu à la SNCF, ils sont devenus fous ou quoi ? », pensai-je alors.


La climatisation du TGV générait un froid de canard qui me fit sortir de mes gonds. Non, mais franchement, pouvez-vous m’expliquer pourquoi, sous prétexte d’une température extérieure élevée, la SNCF s’acharne à nous balancer un air glacial encore plus désagréable qu’une chaleur extrême ? Quel est l’intérêt de la climatisation ? Rendre le voyage confortable en nous offrant une température moyenne ou nous empêcher d’avoir trop chaud en ayant trop froid ? Quelle logique ! Vous me direz, il est plus facile de se couvrir que de se découvrir, mais tout de même ! D’ailleurs, il devrait exister un bouton pour permettre une régulation de la température, non ?


Alors que je voyageais donc dans des conditions on ne peut plus hostiles, mon esprit tordu me permit de relativiser les choses en me suggérant que ce n’était peut-être qu’une légitime punition consécutive à ma récente infidélité. Une si belle attention ne pouvait que me réchauffer le cœur ! Mais pourquoi n’avais-je pas emporté un gros pull-over ? Mieux même, une couette ! Il ne me restait finalement nul autre choix que de cogiter pour faire passer le temps, et ça tombait très bien, car voyez-vous, cela ne m’était pas arrivé depuis fort longtemps. Pourquoi m’en priver, après tout ?


Mon Dieu !


Et justement, puisqu’on en parle, merci beaucoup, Dieu, parce que je finis quand même par m’endormir, et ce fut une chance inouïe, surtout quand on pense que cela me permit de ne plus focaliser sur la douleur que m’infligeaient mes orteils devenus bleus. Tout ce cirque me rappelait d’ailleurs la mer de Normandie. Pas vous ? Veinards… Ça ne vous dit vraiment rien ? Cette étendue d’eau absolument glaciale, où Alex voulait toujours m’emmener pendant nos vacances ; cette rêche glace pilée qui vous attend au tournant chaque fois que vous avez le malheur d’y plonger un pied ; cette eau magique qui, au moindre contact avec votre peau, colore automatiquement vos oreilles en violet foncé… Je n’ai rien contre cette région, c’est juste que j’en voulais terriblement à Alex de m’avoir infligé son masochisme, de m’avoir imposé le fait de devoir me transformer en aubergine sur patte pendant trois étés successifs, de m’avoir empêchée de voyager, de m’avoir encore une fois privée des bienfaits de la vie, et tout cela sous prétexte que ces plaisirs coûtaient trop cher… Pourtant, son compte en banque était bien garni, croyez-moi ! Remarquez, c’était tellement mieux de squatter chez ses parents… Je déteste l’avarice ! Vous comprenez mieux pourquoi je n’avais pas voulu la suivre pendant sa semaine en Ardèche ?


En attendant, ce froid avait permis à mon cerveau de se mettre au repos forcé, et ce n’était pas plus mal. Il était tout simplement congelé lorsque les parents d’Alex vinrent adorablement me chercher à la gare. D’ailleurs, ils me mirent tout de suite mal à l’aise. Qu’est-ce que j’ai dit ? Pardon, ils firent tout pour que je puisse me détendre, tandis que je culpabilisais sévèrement d’avoir trompé leur fille durant toute la nuit.


Le très court trajet nous menant à leur résidence me permit toutefois de dissiper une part de cet affreux sentiment qui me donnait une diarrhée aiguë, et j’en profitai pour admirer les magnifiques paysages que nous offrait cette belle région.


Ne me demandez pas pourquoi le sort en avait décidé ainsi, mais Alex était étrangement restée à la maison. J’ai dû poser la question afin de savoir pourquoi elle n’était pas venue, mais à quoi bon puisque je ne me souviens pas de la réponse ! Sûrement la faute de mon cerveau toujours aussi givré sur les bords.


De toute façon, qu’elle soit en train de nager dans la piscine privée ou de préparer le feu pour le barbecue que ses parents avaient décidé d’embraser pour le déjeuner, cette circonstance m’arrangeait vraiment. Assumer mes actes ? Mais vous êtes vraiment méchant, vous ! Pour qui vous prenez-vous ? Pour ma conscience ?


Arrivée à destination, je ressentis une dualité en moi. D’un côté, j’appréciais le cadre que proposait l’immense propriété qu’avaient louée les parents d’Alex, et de l’autre, je me sentais tout de même gênée de me retrouver une nouvelle fois au milieu de sa famille, et qui plus est pendant leurs vacances personnelles.


Vous ne pensez pas qu’Alex et moi aurions largement pu partir ailleurs, juste toutes les deux ? Comment expliquez-vous que cela ne nous soit jamais arrivé en quatre ans ?


Si, pardon. Nous sommes parties une fois ensemble, rien qu’elle et moi. Nous sommes allées à Deauville, et, accrochez-vous, en plein mois d’avril ! Avec tant de « il », le moins que l’on puisse dire, c’est que je n’ai pas pris le risque de me découvrir d’un fil.


Je n’ai pas l’intention de vous refaire le topo sur les conditions climatiques typiques de la région normande, mais si je vous dis que je me suis sauvée au bout de trois jours, vous comprenez pourquoi ? Alors que le projet initial était de passer une semaine aux îles Canaries, Alex m’en avait dissuadée, sous prétexte qu’une pluie abondante était prévue dans cet archipel volcanique de l’océan Atlantique… Je ne sais pas pour vous, mais personnellement, j’aurais préféré recevoir une pluie chaude, plutôt que de me faire bombarder par les « lancers francs de glaçons naturels » que nous ont réservés les cieux normands ! Et puis, le monde est grand, non ?


Bref, après avoir digéré une telle absurdité, je peux aujourd’hui reconnaître que le week-end fut très bon et très agréable. Peut-être trop, même… Les parents d’Alex se montrèrent très généreux, très accueillants… Qu’est-ce que j’aime les « bons vivants » !


Était-elle réellement leur fille biologique ? Parfois, je me le demandais.


En réalité, la pomme ne tombant jamais très loin de l’arbre, Alex possédait (malgré mes dires) beaucoup de qualités. Elle me le prouva d’ailleurs pendant ces deux jours, de telle sorte que son attitude exemplaire me sidéra. En effet, à mon arrivée, j’eus la surprise de la trouver particulièrement adorable avec moi, au point qu’elle sabota tous mes plans… C’était incroyable mais vrai. Que ce soit au niveau de son comportement ou encore au niveau de sa gentillesse, de son attention plus que marquée, tout m’estomaqua, si bien que je finis par ne plus ressentir la moindre colère à son encontre. Vous y croyez, vous ? La vie devait être en train de me tester, il ne pouvait pas en être autrement…


Il y avait vraiment de quoi devenir folle ! Où étaient donc passées mes belles résolutions du matin ? Aux oubliettes ? Pourquoi pensai-je subitement qu’Alex et moi avions encore beaucoup de choses à partager ? Pourquoi avais-je soudainement la conviction que, si nous avions peu voyagé jusque-là, il nous restait d’autant plus d’endroits à découvrir ensemble ? Comme mon comité d’entreprise organisait un séjour aux États-Unis, je commençai à me demander si je ne devais pas en profiter pour proposer à Alex d’y aller, en couple. Et puis, était-ce si important de quitter l’hexagone pendant mes congés ?


Que vouliez-vous que je fasse avec de telles pensées ? Je profitai donc d’un bon dimanche ensoleillé, puis je retrouvai, comme prévu, mon petit appartement parisien.


Après ce week-end qui m’avait rendue perplexe, j’étais heureusement encore seule pendant quelques jours, et j’en profitai donc pour réfléchir sérieusement. Après tout, je n’étais pas si mal que ça avec elle ! Je n’avais rien de nouveau à reprocher à Alex, puisque le week-end s’était très bien passé. C’était un bon bilan, non ?


Très vite, je pris la décision de mettre un terme à tous les doutes qui venaient entraver ma tranquillité et ma sécurité affective avec elle, et par conséquent, je me résignai à rester et à continuer de mener notre petite vie dans le XIe arrondissement, dans l’appartement que nous partagions depuis plusieurs années. De toute façon, j’avais de très bonnes raisons, puisque j’aimais Alex, à ma manière… certes ! N’avez-vous jamais entendu dire qu’il existe différents degrés d’amour ? Next…


Durant les vingt-quatre heures qui suivirent cette résolution absurde, je commençai, sans même m’en rendre compte, à entreprendre un véritable travail d’autodestruction. Le déclic se produisit lorsque je réalisai qu’Alex allait rentrer dans moins de douze heures, et en réalité, je me mis à angoisser comme jamais. Si on reconnaît un arbre à ses fruits, il était évident, étant donné mon état soudain, que je n’avais pas du tout fait le bon choix.


Mon cœur n’acceptait pas l’idée de devoir s’acharner pour sauver une histoire terminée, tandis que ma conscience, particulièrement aiguisée, n’appréciait pas du tout ma lâcheté.


Seigneur ! Quand et comment vais-je enfin me libérer de ce tourment ? Et pourquoi une telle dualité ? Pourquoi m’imposer un choix entre la peste et le choléra ?


Rien ni personne ne pouvait apaiser mon esprit, mais je continuais à questionner ma vie.


Pourquoi ? Pourquoi est-ce que je ne parviens pas à affronter mon mur ? Pourquoi ai-je cette folle envie de tout bouleverser ? D’où sort ce puissant désir que rien ni personne ne peut empêcher ? Qu’est-ce que je dois faire ? Comment vais-je expliquer la situation à Alex ? Et à quoi dois-je m’attendre, puisque je ne sais même pas quel est le véritable problème ?


À ce moment-là, la seule chose dont j’étais absolument certaine, c’était que je ressentais un manque que mes passions ne parvenaient plus à combler. En effet, même si je souffrais depuis plus d’un an d’un besoin non identifié, la musique et l’écriture avaient été les seules activités qui avaient pu le pallier, or depuis six mois, ce n’était plus le cas. Le baromètre traduisait donc clairement combien l’instant était grave, et que j’étais vraiment au pied du mur !


Et contrairement à ce que j’avais bien pu croire après mes nuits torrides passées avec Steph, le réel problème de ma vie affective n’était pas uniquement lié à mes carences en matière de sexe.


En réalité, c’était bien plus complexe que cela et pour cause ! Il me fallait admettre la condition sine qua non liée à ma séparation d’avec Alex, c’est-à-dire que je devais indéniablement tout recommencer à zéro… Et cette idée m’horrifiait plus que tout. D’ailleurs, le simple fait de me pencher sur la question me fragilisait davantage, car je n’arrivais pas à m’imaginer en train de me livrer de nouveau, et encore moins en train de tout reconstruire avec quelqu’un d’autre. Je savais pourtant que si je voulais avancer, il fallait que j’affronte ma pire angoisse, un peu comme si la vie me donnait un ultimatum ; ultimatum auquel je n’avais ni la force ni l’envie de me soumettre.


Désespérée comme ce n’était pas permis, et sachant qu’il n’y avait pas trente-six solutions pour éviter cette possibilité, je me contentais donc de prier pour qu’Alex rencontre une autre femme, ce qui, ma foi, m’aurait bien simplifié la tâche. Riez si cela vous enchante, mais malgré mes faibles espoirs, j’y mettais réellement beaucoup d’énergie.


En vérité, les termes de « faibles espoirs » étaient de bien grands mots, parce qu’au fond de moi, je n’y croyais pas du tout. Pourquoi ? Parce que j’étais lucide. Étant donné la sagesse d’Alex, ainsi que la confiance aveugle que j’avais en elle, je me disais, hélas, qu’elle ne partirait pas et ne ferait donc jamais les choses à ma place… Compte tenu de tout ce que je m’étais permis de faire au début de notre relation, j’ignorais comment elle avait réussi à me supporter jusque-là, si ce n’est grâce à la puissante « force des choses » ayant décrété que nous devions rester ensemble…


Tiens, tiens… « Si seulement cette même force des choses pouvait m’aider à trouver une issue à tout ce chantier ? Ce serait bien, non ? Lâchons donc prise, et on verra bien ce que cela donne ! »




Chapitre 2


FEUX DE PAILLE ?


En réalité, il n’était plus l’heure de cogiter, parce que, justement, cette fameuse force des choses avait providentiellement permis de faire coïncider mon agenda avec celui d’Esther, que j’étais ravie d’accueillir chez moi, ce soir-là. J’appréciais d’autant plus la venue de celle que je surnommais « Roukmoute » que ces derniers mois, j’avais fui la plupart de mes amis, et qu’elle m’avait particulièrement manqué. Ainsi, en ce samedi 21 septembre, j’avais envie de profiter pleinement de sa présence pour passer un bon moment, et non pour parler de mes problèmes de couple, enfouis certes, mais toujours présents après une nouvelle saison, hélas.


Seule à la maison, j’attendais sagement son arrivée pour savourer le dernier week-end de mes huit jours de vacances, et force est de constater que, cette fois-ci, je n’étais pas coupable ! Ce temps mort que je m’étais octroyé m’avait fait beaucoup de bien par rapport à mon travail, tandis que c’était un mal pour espérer un bien en ce qui concernait ma situation affective. Deux jours chez ma sœur, quelques après-midi passées à flâner, des nuits en discothèque pour faire la fête, de bonnes grasses matinées, telles avaient été jusque-là les activités principales de mon agréable programme, improvisé chaque matin. Alex ? Elle avait fait sa vie de son côté, si bien que pour les dernières quarante-huit heures avant ma reprise, je n’avais pas voulu l’accompagner chez ses parents en Normandie.


En réalité, je suis rassurée, parce que vous savez d’ores et déjà pourquoi, à l’époque, j’avais préféré rester chez moi… Pardon ? Non, je ne suis pas retournée surfer sur les services de « chat entre filles » depuis mon aventure avec Steph ! Mais vous voulez peut-être que je vous refasse un topo sur la région bordée par la Manche ? Prenons plutôt un petit verre.


L’apéritif était donc prêt, tandis que l’ambiance tamisée que j’avais préparée avec attention, allait réserver un accueil chaleureux à ma petite Esther, tout du moins je l’espérais. En attendant, je m’étais déjà fait le plaisir de boire un verre de vin, tout en mixant sur mes platines. Si j’adore mélanger les sons et fabriquer de nouveaux morceaux, ma passion pour la musique m’avait poussée, depuis environ un mois, à aller encore plus loin dans mes créations. Je concoctais en effet une compilation de musique électronique à l’aide d’un logiciel informatique que je ne lâchais plus : mon puissant jouet nommé Traktor.


Vous remarquerez au passage qu’en me formant sur un nouvel outil multimédia, j’avais trouvé un bon moyen de détourner mon attention pendant mes rudes soirées d’été… À défaut d’être partie en vacances ou d’avoir fait l’amour avec Alex, j’avais donc confectionné trois mini sets, que j’avais respectivement appelés « parties A, B et C ». Composées de sons plus particulièrement choisis pour leur rythme qui me faisait vibrer de l’intérieur, il ne me restait plus qu’à les mettre bout à bout pour éprouver la joie de créer mon propre CD. C’était en tout cas le défi que je m’étais lancé en début d’après-midi, et j’étais déterminée à fignoler ce concentré de bonheur musical. On peut même dire qu’une mouche avait dû me piquer très fort, car après plus de sept heures de persévérance, je prenais toujours autant de plaisir à recommencer encore et encore…


Les titres ? J’avais entre autres choisi des morceaux du Label BPitch Control d’Ellen Allien, de Sender, de Miss Kittin, de Vitalic, des morceaux type tekhouse et électro allemande.


D’une certaine manière, il me tardait de terminer ce projet. Non que je sois pressée, mais d’une part, j’avais horreur du côté inachevé de la chose, et d’autre part, j’étais pressée de pouvoir enfin distribuer ma compilation à tous mes amis. Qu’ils me la réclament ou pas, d’ailleurs !


En réalité, j’avais encore beaucoup de pain sur la planche, et pour cause ! Je m’étais vraiment embarquée dans un travail de titan ! Pour parvenir à mes fins, tout était stratégique. Globalement, je devais d’abord enchaîner A avec B, puis je devais relier le tout à C. Cependant, en dépit des apparences, ce n’était pas si évident que cela, d’autant plus que cet exercice exigeait de moi le même niveau de concentration que celui requis lors d’un Grand Prix de Formule 1 !


Exagérer ? Moi ? Pas du tout. Je vous mets au défi de rester les yeux braqués sur votre écran d’ordinateur pendant sept heures d’affilée. Surtout quand vous êtes sorti la veille, et que vous n’êtes rentré qu’à cinq heures du matin, après avoir fait un malaise. Tout est donc relatif ! Et puis, je n’étais pas entraînée comme les grands champions, j’étais même débutante dans le domaine du mix.


De plus, vous ne l’imaginez peut-être pas, mais à cet instant précis, je n’avais pas le droit à l’erreur si je voulais réussir ma transition, et ce, d’autant plus qu’Esther n’allait pas tarder à arriver. Avant d’enchaîner la partie B derrière la partie A, je devais obligatoirement réécouter presque toute la partie A, soit plus d’une heure de mix, tout cela pour finalement attendre la dernière minute, cette toute petite et cruciale dernière minute qui ferait la transition avec B, et que je n’avais donc pas intérêt à louper… Si je ratais ? Rien de grave. J’avais juste à tout recommencer depuis le début, et j’en étais quand même déjà à ma sixième fois… N’oubliez pas que j’étais encore une débutante…


À force, je finissais même par connaître mes titres au moindre décibel près. D’ailleurs, ce qui agaçait Alex à mes tout débuts, c’était justement le fait d’avoir à subir les mêmes chansons et en boucle, s’il vous plaît ! Il fallait bien que j’apprenne tout de même, non ? Pourquoi chercher à faire varier plusieurs paramètres à la fois, en travaillant sur dix morceaux différents ? Personnellement, je voulais utiliser la même méthode que celle utilisée dans la recherche. Pour savoir à quel ingrédient attribuer l’efficacité d’un produit, il faut séparer les actifs et les tester d’abord séparément, avant de les mélanger à d’autres. Sinon, comment savoir lequel agit ? Est-ce l’un ? Est-ce l’autre ? Est-ce la synergie des deux qui rend la formule efficace ?


En musique, je voulais d’abord travailler sur un morceau, puis sur deux et pas plus. Un dans chaque platine ! Je voulais essayer de passer de l’un à l’autre en maîtrisant les basses de chacun, afin de trouver les boutons me permettant de créer les effets que je désirais.
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